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RECUEIL 

DES LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNË. 

LETTRE C C C XXIII. 
A MADAME DE GRIGNAhT 

A Paris , mercredi 6 Mai 1676, 

J'ai le cœur serré de ma petite fille (1 )• 
elle sera au désespoir de vous avoir quittée , 
e! de Ire , comme vous dites , en prison. J'ad- 
mirecomme j'eus le courage de vous y met- 
tre; la pensée de vous voir souvent et de 
vous en retirer me fit résoudre à cette bar- 
barie , qui éloit trouvée alors une bonne con- 
duite et une ebose nécessaire à votre éduca- 



( 1 ) Elle venoït d'être mise aux Dames Religieuseï de 
Sainte-Marie d'Aii. Vigt\ ti-deum U Lettre du 1 j Attit 
, Tome III. 

7i>me jr. A 
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tion. Enfin , il faut suivre les régies de la 
Providence, qui nous destine comme il lui 
plaît. Madame du Gué la Religieuse s'en va 
à Chelles; elle y porte une grosse pensioa 
pour avoir toutes sortes de commodités : elle 
changera souvent de condition , à moins 
qu'un jeune garçon (2) qui est le médecin 
de l'Abbaye, et que je. vis hier à Livry,ne 
l'oblige à s'y tenir. Ma tille, c'est un homme 
de vingt-huit ans , dont le visage est le plus 
beau et le phjs charmant que j'aie jamais vu : 
il a les yeux comme Madame de Mazarin (3) , 
et les dents parfaites ; le resie du visage 
comme on imagine Rinaldo ; de grandes 
boucles noires qui lui l'ont !a plus agréable 
tête du monde; il est Italien, et parle Ita- 
lien , comme vous pouvez penser; il a été 
à Rome jusqu'à vingt -deux ans : enfin , après 
quelques voyages, M. de Ne vers et M", da 
Brissac l'ont amené en France-, et M. de 
Brissac Va mis pour le reposer dans le beau 
milieu de l'Abbaye de Chelles, dont Madame 
de Brissac sa sœur est Abbesse. Il a un jar- 
din de simples dans le couvent; mais il ne 
me paroît rien moins que Lamporeahio (4). 



(a ) Amonio. 

(j) Hortense Mancini, Duchesee de Manrin. 
( 4) Voyez le Conte de Ma- S et de Lamporcchio , pat 
La Fontaine, 
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Je «rois que plusieurs bonnes sœurs le trou- 
veront a leur gré , et lui diront leurs maux ; 
mais je jngerois qu'il n'en guérira pis une 
que selon les règles d'Uypocrate. Madame 
de Coulanges, qui vient d> CheUes , le trouve 
comme je l'ai trouvé : en un mot, tous ces 
jolis musiciens de chez Thoutongeon (5) no 
sont que des gtimands auprès de lui. Vous 
ne sauriez croire combien cette, petite aven- 
tore nous a réjouies. Je veux vous parler 
du pefît Marquis ( de Gngiian ); je vous, 
prie que sa timidité ne vous donne aucun 
chagrin. Songez que le charmant Marquis (6) 
a tremblé jusqu'à dix ou douze ans , et que 
la Troche avoit si grand'petir de toutes cho- 
ses , que sa mère ne voûtait plus le voir :.ïls 
ont tous deux une réputation sur le courage, 
qui doit bien vous rassurer. Ces sortes da 
craintes ne sont autre chose que des enlànees[ 
et en croissant, au lieu d'avoir peur d:s loups- 
garoux, ils craignent le blâme, ils craignent 
de ne pas être estimés autant que les autres ; 
et c'est assez pour les rendre braves et pour 
les faire tuer mille t'ois • ne vous impatientez 
donc point à c-t égard. Pour sa faille , c'est 
une autre affaire , on vous conseille de lui 



(j ) Frère aïné dit Comte de Gramont , et homme de 
très-bonne compagnie. 
(6) M. de U Chiite. 
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donner les chausses pour voir plus clair à' 
ses jambes : il faut savoir si ce côté plus petit 
ne prend point de nourriture; il faut qu'il 
agisse et qu'il se dénoue; i! faut lui mettre 
un petit corps un peu dur qui lui tienne la 
taille : on doit encore în'envoyer des instruc- 
tions là-dessus. Ce serait uns belle chose qu'il 
y eût un Grignan qui n'eût pas la taille belle : 
vous souvient-il comme il étoit joli dans son 
petit maillot ? Je ne suis pas moins en peine 
que vous de ce changement. 

J'avois rêvé, eu vous disant que Madame 
de Tbianges étoit allée conduire sa sœur; 
il n'y a eu que la Maréchale de Roehefort 
et la Marquise de la Vallière qui ont été jus- 
qu'à Essonne. Elle est toute seule, et même 
elle ne trouvera personne à Nevers. Si elle 
avoit voulu mener tout ce qu'il y a de Dames 
à la Cour , elle aurait pu choisir. Mais par- 
lons de l'amie ; elle est encore plus triom- 
phante que celle-ci : tout est comme sou- 
mis à son empire : toutes les femmes-de- 
chambre de sa voisine sont à elle; l'une lui 
tient le pot à pâte à genoux devant elle, 
l'autre lui apporte ses gants, l'autre l'endort; 
elle ne salue personne, et je crois que dans 
son cœur elle rit bien de celte servitude. On 
ne peut point juger présentement de ce qui 
se passe entr'elle et son amie. 

On est fort occupé de la Tii invilliers. Cau- 
martin a dit une grande folie sur ce bâton. 
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dont elle avoit voulu se tuer sans le pouvoir.- 
C'est., dit-il , comme Milhridute : vous savez 
de quelle so* le il s etoit accoutumé au poison; 
il n'est pas besoin de vous conduire plus loin 
dans cette application : celle que vous faite* 
de ma main à qui je dis : Allons , allons, 
la plainte est faine (7), m'a fait rire; car 
il est vrai que le dialogue est complet; elle 
me répond .■ Ah , quelle rigueur , inhumaine ! 
Allons., lui dis-je , achevez, nies écrits, je 
me Venge de tous mes écrits. Qu.oi , reprend- 
elle, vous serez inexorable] Et je coupe 
court, en lui disant : Cruelle, vous nfares 
appris à devenir impitoyable. Ma fille , que 
.vous êtes plaisante , el que vous me réjouiriez 
bien si je pouvais aller cet été à Giïgnan! 
mais il n'y faut pas penser, le bien méchant [8) 
est accabli d'affaires : je garde ce plaisir pour ' 
une autre année; el pour celle-ci, j'espé- 
rerai que vous viendrez me voir. J'ai été à 
l'opéra avflc Madame de Coulanges, Ma- 
dame d Hudicourt , M. de Coulanges , l'Abbé 
de Grignan et Corbinclli. Il y a des choses 
admirables dans cet opéra; les décorations 
passent tout ce que vous avez vu ; les habits 



( 7 ) Voy« la Scène II de l'Aete lie . 4* VQgêfi dVrffc, 
tint. 

(S) Cw^b , le *«„ b ûa , «y. ** fAbbé <fe 

A 3 
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sont magnifiques el galans : il y a des endroits 
d'une extrême beauté; i! y a un sommeil Je 
etdessonges dont l'invention surprend. l*f K 
symphonie est toute de basses et de tons si 
assoupisaans, qu'on admire Buplisle sur nou- 
veaux frais , mais XAlys esl ce petit drôle 
qui faisait la furie et lu nourrice; de sorte 
que nous voyons toujours ces ridicules per- 
sonnages au travers â'jifys. Il y a cinq ou 
six hommes tout nouveaux , qui dansent 
comme Famé : cela seul m'y feroit aller: 
et cependant ou aime encore mieux Alcesle : 
vous en jugerez, car vous y viendrez pour 
l'amour de moi , quoique vous ne soyez pas 
Curieuse. Il est vrai que c'est une belle chose 
de n'avoir pas vu Tiianon; après cela peut- 
cn vous proposer le pont du Gard? Vous 
trouverez l'homme dont vous ave? aisément 
deviné l'aventure, de la même m a ni ère que 
Vous t'avez toujours vu chez la belle : mais U 
me paroit que le combat finit , fut/te de com- 
battues- ' Les reproches étaient [ondes sur .la 
gloire plutôt que sur la jalousie : cependant 
lorsqu'on y joint une sécheresse qui étui l déjà 
Bêche,' cela confirme une indolence insépa- 
rable des.longs altiichemcns. Je trouve même *"* 
quelque! oi» des réponses brusques et dures , 
et je crois voir que l'on sent la différence 
des génies; niais tout cela n'empêche point 
une grande liaison, et même beaucoup d'a- 
mitié qui pourra durer encore vingt ans. La 
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Dame est, en vérité , fort jolif; elle a dej 
soins de Moi que j'admire, et dont je ne suis 
pas ingrate. Il faut avouer mie les femmes 
valent leur pesant d'or. La Comtesse ( de 
Fiesque) maintenoil l'autre jour à Madame 
Coniuel , que Combourg n'étoït point Ion; 
Madame Cornuel lui dil ; Bonne Comtesse, 
vous êtes comme les gens y w' ont mangé de 
rail Cela n'est-il point plaisant ? M. de 
Pomponne m'a mandé qu'il me prioil de ne 
pas oublier d'écrire Ions les bons mots de 
Madame Cornuel; il me Fait Taire mille ami- 
tiés par mon tils. Nous partons' lundi; je ne 
veux point passer par Fontainebleau ; ^ 
cause de la douleur que j'y sentis en vous 
reconduisant jusque - là; je n'ai envie d'y 
retourner que pour aller au-devant de vous. 
Je crois que notre commerce sera un peu 
interrompu , j'en suis fâchée ; vos lettres me 
sont d'un grand amusement : vous écrivez 
comme Fa lire danse. Il y a des applications 
sur des airs de l'opéra, mais vous ne les sa-- 
vez point. Que je vous plains , ma très-belle, 
d'avoir pris une vilaine médecine plus noire 
que jamais ! ma petite poudre d'antimoine 
est la plus jolie chose 'du monde; c'est le 
bon pain , comme dit le vieux de Lorme. 
Je lui désol>éis un peu , car jl m'envoie à 
Bourbon; mais l' expérience de mille gens-, 
et le bon air, et point tanl de monde, tout 
eela m'envoie à Vichi. La bonnç çTÇsçjurs 
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Tient avec moi , j'en suis fort aisç. Mes mains 
«e se ferment point ; j'ai mal aux genoux , 
aux épaules, el je me sens encore si pleine 
de sérosités , que je crois qu'il faut sécher ces 
marécages, et que (tans le tems où je suis, 
il làut extrêmement se purger : c'est ce qu'on 
ne peut l'aire qu'en prenant des eaux chaudes. 
«Je prendrai aussi une légère douche à tous 
les endroits encore affligés du rhumatisme} 
après cela il me semble que je me poiterai 
fort bien. Le voyage d'Aiguës - mortes est 
fort joli; vous êtes une vraie paresseuse da 
n'avoir pas voulu être de cette partie. J'ai 
bonne opinion de vos conversations avec 
l'Abbé de la Vergue , puisque vous n'y mêlez 
point M. de Marseille. La dévotion de Ma- 
dame de Bmsac étoit une fort belle pièce; 
je vous manderai de ses nouvelles de Viclii ; 
e'est le Chanoine (9) qui gouverne présen- 
tement sa conscience-., et qui, je crois, m'en 
pailera à cœur ouvert. Je suis fort aise do 
la parure qu'on a dunnée à notre Diane d'Ar- 
les ; toiit ce qui fâche Corbinelli , c'est qu'il 
craint qu'elle n'en soit pas plus gaie. J'ai été 
-saignée ce malin , comme je vous l'ai déjà 
dit auias de. la consultation : en vérité, c'est 
tarie grande affaire : me voilà maintenant 
prépaiée à partir» 

r — ~~ — ' ' 

{5) Madame de Longueval , Chanoines<e. Elle étoit 
Me ai d« la Module d'Eitrées et if M. dé Manicamp. 
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LETTRE CCCXXIV. 

A LA MÊME. 

APïrU.vçEprediSMw 1676. 

Je pars lundi , ma chère enfant. Le Che- 
valïer de Buous vous porte un éventail qua 
j'ai trouvé fort joli : ce ne sont plus de petits 
Amours , il n'en est plus question ; ce sont d* 
petits ramnnneurs les plus gentils du monde. 
Madame de Vins a gagné un grand morceau 
son procès , malgré M. d'Emboele qui s*é>- 
toit signalé contre elle.. La bonne Tairente 
est au désespoir contre M. d'Ormesson qui 
gouverne les affaires de M., de la Tremoille , 
et qui ne veut pas qu'on 'lui tasse de certains! 
s.upplémens au préjudice des anciens créan- 
ciers. Elle pleuruit l'oit bien tantôt, et me 
çonloit aussi les incivilités de Madame de, 
Monaco pour elle. Madame aime assez 
cette tante , elle baragouine de l'Allemand, 
avec elle; cela importune la Monaco (1), 
Mon Dieu! cst-jl viai que laSimïaue se sé%. 
pare de son mari , sous prétexte de ses ga- 
lanteries ? Q nulle folie ! je lui aurois conseillé 



A â 
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de faire quitte avec lai. Oh dît qu'elle vient 
ici , et qu'elle veut aller en Bretagne ; tout 
cela est-il vrai? Je vous embrasse r machère 
enTant; je ne vous écrirai pas davantage au- 
jourd'hui, ce n'est pa_s lé jour de la grande 
dépêche : la poste- est haïssable; les lettres, 
sont à Paris , el on ne veut les distribuer que 
demain : ainsi en l'ait réponse à deux à la 
fois. J'oubHtrifl de vous du e , tant je me port» 
bien , qu'après avoir été saignée , j'ai pris de 
a poudre du bon homme { de Lorme ) , dont 
e suis très-contente; de sorte que ine voilà 
toute prête a. partir. 



LETTRE CCCÏXÏ. 
A L K M t M E. 



Je pars demain à la- pointe du jour, et je- 
donne ce soir à souper à Madame de Co y lan- 
ges, son mari, Madame de la Troche , M. rte 
fe- Trousse-, WadaDdoiseltede Montgertm et 
Corbinelli, qui viendront me dire adieu en 
mangeant une tourte tfc pigeons. La bonne- 
Ji'E^oars psrtawc mot-, et comme le btm 
bon a vu qu'il pouvoit mettre ma santé entre 
ses mains , il a pris le parti d'épargner la t'a.' 
tigue de ce vovage,, et ds «l'attendre ici où 
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il a mille affaires; il m'y attendra avec im- 
patience; car je vous assure que ceite sépa- 
ration , quoique petite, lui coûte beaucoup, 
et je crains puur sa santé; les serremens de 
cœur ne sont pas bons quand on est vieux 1 . 
Je ferai mon devoir pour le retour, puisque 
c'est la seiiieoccaûondansma vie où je puisse 
lui témoigner mon amitié en lui sacrifiant 
jusqu'à la pensée seulement d'aller à Gri- 
gnan. Voilà précisément l'un de ces cas où 
Fon fait céder ses plus tendres sentimens à 
la reconnoissance. 

Il voua reviendra cinq ou six cents pis- 
toles delà succession de notre oncle de Sé- 
vigné (i), que jevoudrois que vous eussiez 
tout prêts pour cet hiver. Je ne comprends 
que trop les embarras que vous pouvez trou- 
ver pour les dépenses que vous êtes obligée 
défaire, et je ne pousse rien sur le voyage 
de Paris , persuadée que vous m'aimez assez , 
et que vous souhaitez assez de me voir pour 
y faire au monde tout ce que vous pourrez. 
Vous connoissez d'ailleurs tous mes senti- 
mens sur votre sujet, et combien la vie me 
paroît triste sans voir une personne qua 
j'aime si tendrement. Ce sera une chose fâ- 
cheuse si M. de Srignan est ob.igé de passer 



(i) Voyez c 



, la I«ttt; du »» 

AU " 
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ïétéà Aix, et «ne grande dépens?, ne fût- 
ce qu'à cause du jeu , qm fait un article de la 
vôtre assez considérable. J'admire la fortu- 
ne ; c'est le jeu qui sou tient M. de la Trousse* 
Vous avez donc cru être obligée de vous faire 
saigner: la petite main tremblante de votre 
chirurgien me fait trembler. M, le Prinse- 
, disoit une fois à un nouveau, chirurgien î 
U Ne tremblez-vous point de me saigner? 
■j» Pardi, Monseigneur , c'est à vous de trem: 
» bler » ; il disoit vrai. Vous voilà donc bien 
revenue du café : Mademoiselle doMéril*. 
aussi chasse de chez elle assez honteuse- 
ment après de telles disgrâces , peut - oo 
compter sur la fortune? Je suis persuadée- 
que ce qui échauffe , est plus sujet à ces sor- 
tes de n vers que ce qui rafraîchit : il faut 
toujours en revenir là; et afin que vous le- 
sachiez , toutes mes sérosités viennent*! droit 
de la chaleur de mes entrailles , qu'après que 
Vichi les aura consumées, on va me rafraîr- 
chir plu*" que jamais par des eaux ,. par des, 
fruits, et après tous mes lavages que vous, 
connoissez. Prenez ce régim ■ plutôt que de- 
vous brûler, et conservez vulre santé d'une- 
manière que ce ne suit point par là que vous, 
puissiez être empêchée îfc venir me voir. Je 
vous demande cette conduite pour l'amour 
de- voire, vie, et pour, qjie rien ne traversa 
satisfaction de ia mienne. 
Je vais me coucher, ma'filV, voi.làma pe- 
tite comp^g, 1 » 6 Y^nt de partir. Mesda.- 
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mCs de Pomponne , de- Vins, de Villars et 
de Saint-Gcran ont été ici; j'ai tout embrassé 
pour vous. Madame de Villars a fort ri de 
ce que vous lui mandez .■ fat an mot à lui 
dire; cela ne peut se payer. Je pars déniais 
à cinq heures; je vous écrirai de tous les 
lieux où je passerai. Je vous embrasse de tout 
mon ccrur .- je suis tâchée que ton ait pro- 
fané celte façon de parler ; sans cela , elle 
serdit digne d'expliquer de quelle façon je 
vous aime, 



LETTRE CCCXXVl 

A LA MÊME. 

A Monurgis , mardi 12 Mai, 1(76, 

Je vous écrivis avant- hier au seir , ma 
chère enfant ,. et vous recevrez deux de mes 
lettres par la même poste; de sorte que si 
vous dites , après avoir lu la première , j'en 
■voudrais hien une autre , la voici qui se pré- 
sentera , et. vous dira que je suis à Montargis 
avec l'a bonne d'Escars en très-bonne santé , 
hormis ces mains et ces genoux. Vous con- 
noissez cette roette-si : jai évité Fontaine- 
bleau; je ne veux le revoir que pour aller 

au-devaiat de vous. J'ai çou.cljé à C.ouran.çe t 
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où je me seroïs bien promenée si je n'étois 
point encore une solte poule mouillée ; c'est 
mouillée, au pied de ia lettre , car je sue 
tout le jour. J'ai encore des peaux de lièvre, 
parce que le frais du matin , qui donne la 
vicà tout le monde , me paroît un hiver 
glacé; de sorte que j'aime mieux avoir trop 
chaud dix heures durant, que d'avoir froid 
,une demi-heure. Que dites- vous d^ces agréa- 
bles restes de rhumatisme? Ne croyez-vous 
pas que j'aie besoin des eaux chaudes , sauf 
ît me rafraîchir à mon retour , car mes en- 
trailles ne sont pas à la glace? Enfin, me 
voilà en chemin, et même dans votre che- 
min. Nous parlons souvent de vous Mada- 
me d'Escars et moi , et j'y pense sans cesse. 
Il faudioit être Spensierata , dit-on, pour 
bien prendre des eaux .* il est difficile que 
je sois dans cet état bienheureux, étant si 
loin du bon Abbé : il me semble toujours 
qu'il va tomber malade. Savez-vous comme 
je l'ai laissé ? Avec un seul laquais: Il a voulu 
me donner son cocher et Beaulieu avec ses 
deux chevaux pour m'en faire six : je ne 
vois que l'ingratitude qui puisse me tirer 
d'aSàire. Adieu, ma très-chère; hélas! à 
quoi me sert de m approcher de vous? Je 
vous plains de ne m'avoir plus à Paris pour 
vous mander des nouvelles de la Brûjvilliets. 
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LETTRE CCGXXVIL 
A t A MÊME. 

A Nevere , vendredi ly M»î ii-6. 

"Voici une route où l'on seroit tentée de 
vous écrire, quand on ne le voudroit pas; 
jugez ce que c'est , quand on y est d'ailleurs 
aussi bien disposée que ya le suis. Le tem» 
«ît admirable, cette grosse chaleur s'est dis- 
sipée sans orage,; je n'ai plus de ces crise* 
dont je vous avois parlé; je trouve le pays 
très- beau , et ma rivière de Loire m'a paru 
quasi aussi belle qu'à Orléans : c'est un plai- 
sir de trouver en chemin d'anciennes amies. 
J'ai amené mon grand carrosse , de sorte que 
nous ne sommes nullement pressées , et nous 
jouissons avec plaisir des belles vues dont 
nous sommes surprises à tout moment. Tout 
jaion déplaisir, c'est que l'hiver, les chemins 
«ont bien difierens, et que vous aurez autant 
de tatigue que nous en avons peu. Nous sui- 
vons les pas de Madame de Montespan , nous 
nous faisons conter partout ce qu'elle dît, ce 
qu'elle tait', ce qu 'elte-mange , ce qu'rHe dort 
-Elle est dans une calèche à six chevaux , avec 
la petite de Thiaoges ; elle a un carrosse der- 
rière, attelé de même , avec sût femmes t 
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lîlleadeux fourgons, six mulels, el dix e« 
douze hommes à cheval, sans ses Officiers .* 
son train est de quarante-cinq personnes.. 
Elle trouve sa chambre et son lit tout prêts , 
elle se couche en arrivant, et mange très- 
bien. Elle fut ici au château où M. de Ne- 
vers étoit venu donner ses ordres , et ne de- 
meura point pour la recevoir. On r vientl»i 
demander des charités pour les Eglises et 
pour les pauvres ; elle donne partout beaii- 
' coup d'argent et de fort bonne grâce. Elle a 
tous les jours un courier de l'armée ; elle est 
présentement à Bourbon. La Princesse de 
Tarenle, qui doit y être dans deux jours, 
me mandera le reste, et je vous l'écrirai. 
Vous ai-je mandé que ce favori du Roi de 
"Danemarck , amoureux romanesquement de 
la Princesse (i), est prisonnier , etqu'onlui 
lait son procès? Il avoit un petit dessein seu- 
lement, ceioit de se faire Roi , et de détrôner 
son maître et son bienfaiteur. Vous voyez 
que cet homme n'avoit pas de médiocres pen- 
sées ; M. de Pomponne m'en parloit l'autre 
jour comme d'un Cromwei. Au reste, ma 
chère enfant , je sens que je ne passerai point 
ma vie , à moins que je ne meure bientôt , sans 



( i ) Charlotte-Amélie de la Trémoille , fille de la, 
Pi inceste de Tarente , mariée le 19 Mai 16E0 à Aa> 
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revoir votre château, avec toutes ses circons- 
tances et dépendances : je conserve cette es- 
pérance, et je voudrois bien en avoir une plus 
prochaine de vous avoir cet hiver avec moi. 
Adieu , ma très-elière, je suis assurée que 
je vous écrirai à Moulins, où j'espère trouver 
de vos lettres , qui doivent ni être envoyées d« 
Paris. Je suis dans une entière ignorance de 
tontes nouvelles ; celles de In guerre me Iten^ 
nent fort au cœur; ctlane vnnt rien pour pren- 
dre des eaujt ".mais que faire quand on a quel- 
qu'un à l'armée ? Il faudrait donc ne les pren- 
dre qu'au mois de Janvier. Je lis dans le car- 
rosse une petite histoire des Visirs et des in- 
trigues du serrait, qui se laisse lire assez agréa- 
blement ; c'est une mode que ce livre. Bon, 
soir, ma très-aimable; je baise le Grignan , et 
.fais mille amitiés à M. de la Garde : contez à 
ce dernier par quclguigno» la v*tc de notre 
Guidon est allée à vau-l'eau; vous êtes bien 
heureux de vous voir tous deux. 
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LETTRE G C C X X V I I I. 

A LA MÊME. 

A Moulins , à'ia Visitation , dans la chambre où ma grand'- 
mère (t) est moite ; ce dimanche après vêpres , 17 Mai 
1676 , entourée des deux petites de Valençai, 

J'arrivai hier au soir ici , ma chère en- 
fent, en six jours très- agréablement. Ma- 
dame Fouqitet, son beau-frère et son tils 
vinrent au-devant de moi; ils m'ont logée 
chez eux. J'ai dîné ici, et je pars demain pour 
Vichi. J'ai trouvé le mausolée admirable (a) ; 
le bon Abbé auroit éié bien ravi de le voir. 
Les petites filles que voilà sont belles et ai- 
mables : j^jus les avez vues : elles se sou- 
viennent que vous faisiez de grands soupira 



( 1 ) Jeanne-Françoise Frémiot , Baronne de Chantai , 
Fondatrice de l'Ordre de la Visitation , qui vient d'être 
déclarée BUnktunast pat un Bref de Benoît XIV , du 1 3 
Novembre 17JI- - — 

,,(1) Le superbe tombeau que Marie- Féliee des Ursint 
it élever dans l'Église de la Visitation de Moulins pour 
son mari { Henri, Duc Je Moatmortncy ) , décapité à 

Toulouse le 30 Octobre 1631 , par .Arrêt du Parlement 
de Toulouse. 
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dans celte Eglise; je pense que j'y avois quel- 
que part, du moins sais-je bien qu'en ce 
tems , j'en f ai sois de bien douloureux démon 
côté. Eut-il vrai que Madame de Guénégaud 
tous disoit : Soupirez , Madame, soupirez, 
j'ai accoutumé Moulins ans soupirs qu'on 
apporte de Paris. Je vous admire d'avoir 
pensé à marier votre frère ; vous avez pris la 
chose par un très-bon côté, et j'estime le 
négociMeur. Je suivrai ce chemin quand je 
serai retournée à Paris i écrivea-en à d'ilac- 
queville. On juge très-justement du bien de 
mon fils par eelui de ma fille : car ce seroit 
une chose digne de vous de faire ce mariage: 
j'y travaillerai de mon côté. Vous croyez 
donc ne pas avoir été assez affligée de ma 
maladie; eh, bon Dieu! qu'auriez-vous pu 
faire ? Vous avez été plus en peine que je 
n'ai été en péril. Comme la fièvre que j'ai 
eue vingt-deux jours, étoit causée parla dou- 
leur, elle ne faisoit peur à personne. Pour 
mes rêveries , elles venaient de ce que je ne 
prenois que quatre bouillons par jour, et 
qu'il y a des gens quirèv*-nt toujours pen- 
dant la fièvre. Votre frère m'en a fait des 
farces à mourir de rire, il a retenu joutes 
mes extravagances , et vous en réjouira. 
Ayez donc l'esprit en repos, ma belle; vous 
n'avez élé que trop inquiète et trop affligée 
de mon mal. 

Il faiU qu« M, de la Carde ai* de boums 
I 
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raisons pour se porter à l'extrémité de s at- 
teler avec quelqu'un : je le croyois libre, et 
saulant , et courant dans un pré .- mais enfin , 
il faut 'venir au limon , e| se mettre sons le 
joug comme les autres. J'ai le cœur serré de 
ma chère petite-, la pauvre enfant , la voilà 
donc placée ? Elle a bien dissimulé sa petite 
douleur; je la plains , si vous l'aimez et si 
elle vous aime autant que nous nous aimions: 
mais vous avez un courage qui vous sert tou- 
jours dans les occasions i Dieu m'eût bien 
favorisée de m'en donner un pareil. 

Madame de Montespan est à Bourbon , où 
M. de la Vallière avoit donné ordre qu'on 
vînt la haranguer de toutes les villes de son 
Gouvernement: elle ne l'a point voulu. Elle 
s fait douze lïts à l'hôpital ; elle a donné beau- 
coup d'argent; elle a enrichi les Capucins ; 
. elle souffre les visites avec civilité. M. Fou- 
quel et sa nièce, qui buvoient à Bourbon, 
ont été la voir; elle causa une heure aveo 
lui sur 1rs chapitres les plus délicats. Ma- 
dame Fouqnet s'y rendit le lendemain ; Ma- 
dame de Montespan la reçut tiès-honnète- 
. ment, et 1 écoula avec douceur et avec une 
apparence de compassion admirable. -Dieu 
fit dire à Madame Fouquet fout ce qui peut 
s'imaginer de mieux au monde, et sur l'ins- 
tante prière de s'enfermer avec son mari, 
et sur l'e.-pérance qu'elle avoït que la Provi- 
dence donnerait i Madame de Monicspaa 
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Sans les occasions, quelque sou venir et quel- 
que pi tic de ses malheurs. Enfin, sans rien 
demander de positif, elle lui fit voiries hor- 
reur» di* son état, et la confiance qu'elle avoit 
en sa bonté, et mit a tout cela un air qui 
lie peu t venir que de Dieu : ses paroles m'ont 
paru toutes choisies pour toucher un cœur, 
sans bassesse et sans importunité : je vous 
assure que le récit vous en auroit touchée. 
Le fils ('S) de M. de Montespan est chez Ma- 
dame Pouquet à la campagne , d'où elle est 
venue pour me voir. Il a dis ans ; il est beau 
et spirituel ; son père l'a laissé chez ces Da- 
- mes (4) , en venant à Paris. La bonne d'Es- 
cars se porte très-bien , et prend un soin 
extrême de ma santé. Contez-moi les sorcel- 
leries de Madame de Rus. Adieu , ma très- 
aimable; je vous embrasse mille fois , rt je 
vous aime comme il faudroit aimer son salut. 



(j) Louis- Antoine de Pardaillan , depuis Duc d'Antin, 
(4) .Mesdames Fouquet, 
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LETTRE CCCXXÏX. 

A LA MÊME. 

A Vichi , mardi 19 Mai l$j6* 

Je commence, aujourd'hui à vous écrire.- 
ma lettre partira quand elle pourra; je veux 
causer avec vous. J'arriyai ici hier au soir: 
Madame de Brissac avec le Chanoine (i). 
Madame de Saint-Hérem et deux ou trois 
autres, vinrent me recevoir au bord de la 
jolie rivière d'Allier .- je crois que si on y 
regardoit bien , o» y trouveroit encore des 
bergers de i'Astiée. M. de Saint - Hérem ; 
M. de la. Fayette, l'Abbé Dorât, PJanei et 
d'autres encore, suivoient dans un second 
carrosse, ou à cheval. Je tus reçue avec une 
grande joie. Madame de Brissac me mena 
souper chez elle; je crois avoir déjà vu que 
U Chanoine en a jusque-là de la Duchesse; 
vous voyez bien où je mets la main Je me 
suis reposée aujourd'hui, et demain je com- 
mencerai à boire. M. de Saint - Hérem est 
venu méprendre ce matin pour la messe , 
ctpourdiner ehez lui. Madame de Brissac 



C 1 ) Madame de Longueval , Chanoinesse. 
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y est venu- , on a joué ; pour moi, je no 
*aurois me fatiguer à mêler dos cartes. Nom 
nous sommes promenés ce soir dans les plus 
beaux endroits du monde , et à sept heures , 
la poule mouillée vient manger son poulet, 
et oauser on peu avec sa chère enfant : on 
vous en aime mieux , quand on en voit d'au- 
tres. J'ai bien pensé à cette dévotion que 
l'on, avoit ébauchée avec M. Af. 1a Vergue; 
j'ai cru voir tantôt des restes d^ celte fabu- 
leuse conversion; ce que voua m'en (listes 
l'autre jour, est à imprimer. Je suis fort 
aise de n'avoir point ici mon bien bon; il 
y eût fait un mauvais personnage; quand 
on ne boit pas, on s'ennuie; c'est une bil- 
lebaude qui D'est pas agréable , et moins 
pour iuï que pour nu autre. On a mandé 
ici que Buuchain éfoit pris aussi heureuse- 
ment que Condé ; et qu'encore que le Prince 
d'Orange eût fait mine d'en vouloir décou- 
dre , on est fort persuadé qu'il n'en fera 
rien .• cela donne quelque repus. La bonne 
Saint - Géran m'a envoyé un compliment 
de la Palisse. J'ai prié qu'on ne me parlât 
plus du peu de chemin , qui y a d'ici à 
Lyon, cela me lait dp la peine; et comme 
je ne veux point mettre ma vertu à l'épreuve 
'a plus dangereuse on pI!p puisse être, je ne 
veux point recevoir cette p-nsée , quelque 
•■hose que nvm coeur, malgré Dette résolu- 
ion , me fasse sentir. J'attends ici de vos 
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lettres avec bien de l'impatience; et pour 
vous écrire, ma chère entant, c'est mon 
unique plaisir, quand je suis loin de vous; 
et si les médecins , dont je me moque extrê- 
mement , me défendu it?nt de vous écrire , je 
leur défendrois de manger et de respirer , 
pour voir comme ils se trouveroient de ce 
régime. Mandez-moi des nouvelles de ma pe- 
tite, et si elle s'accoutume à son couvent; 
mandez moi bien des vôtres et de celles de 
M. de la Garde : dites- moi s'il ne reviendra 
point cet hiver à Paris. Je. ne puis vous dissi- 
muler que je sei ois sensiblement affligée , si , 
par ces malheurs et ces impossibilités qui 
peuvent arriver , j'étois privée de vous voir. 
Le mot de peste , que vous nommez dans 
votre lettre, me lait frémir: je la craîndrois 
fort de Provence. Je prie Dieu, ma fille, 
qu'il détourne ce lléau d'un lieu où il vu us a 
mise. Quelle douleur, que nous passions no- 
tre Vie si loin l'une de l'antre , quand notre 
amitié nons en approche si tendrement. 

Mercredi 20. 

3'ai donc pris des eaux ce matin , ma très- 
chère; ah , qu'elles sont mauvaises ! J'ai été 

K rendre le Chanoine , qui ne loge point avec 
[adaine de Brissac. On va à six heures à la 
fontaine.- tout le monde s'y trouve, on boit 
et l'on fait une fort vilaine mine ; car ima- 
ginez-vous 
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ginez-vous qu'elles sont bouillantes , et d'un 
goût de salpêtre fort désagréable. On tourne, 
on va , on vient , oh se promène , on entend 
la messe , on rend ses eaux, on parle con- 
Ëdemment de la manière dont on les rend: 
il n'est question que de cela jusqu'à midi. En- 
fin, ondine, après-dîner on va chez quel- 
qu'un ; cëtoit aujourd'hui chez moi. Madame 
de Brissacajouéà l'h ombre avec Saint-Hé- 
rem et Planei ; le Chanoine et moi, nous 
lisons l'Arioste; elle a l'Italien dans la tête, 
elle me trouve bonne. Il est venu des Demoi- 
selles du pays avec une flûte, qui ont dansé 
la bourrée dans la perfection. C'est ici où les 
Bohémiennes poussent leurs agrémens ; elles 
font des dégagnudes , où les Curés trouvent 
ua peu à redire : mais enfin, à cinq heures 
on va se promener dans des pays déli- 
cieux; à sept heures on .soupe légèrement , 
on se couche à dix. Vous en savez présen- 
tement autant que moi. Je me suis assez bien 
trouvée de mes eaux , j'en ai bu douze verres; 
elles m'ont un peu purgée , c'est tout ce qu'on 
désire. Je prendrai la douche dans quelques 
jours. Je vous écrirai tous les soirs ; ce m'est 
une consolation , et ma lettre partira quand 
il plaira à un petit messager qui apporte le» 
lettres , et qui veut partir un quail-d'heure 
apràs : la mienne sera toujours prèle. L'Abbé 
Bayard vient d'arriver de sa jolie maison, 

Tome IF. B 
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pour me voir c'est le Druide Adamas da 
cette contrée. 

Jeudi 2r, 

Notre petit messager crotté vient d'arri- 
ver; il ne m'a point apporté de vos lettres; 
j'en ai eu de M. de Couinnges , du bon d'Hac- 
queville , et de lu Princes.se ( de Torenle) 
qui est à Bourbon. On lui a permis de faire 
sa cour seulement un quai t-d'heure , elle 
avancera bien là ses aU'aires; elle m'y sou- 
haite , et moi je ine trouve bien ici. Mes eaux 
m'ont tait encore aujourd'hui beaucoup de 
bien; il n'y a que la douche que je crains. 
Madame de Brissacavoil aujourd'hui la coli- 
que; elle étoit au lit , belle , et coiffée à coif- 
fer lout le inonde: je voudroisque vous eus- 
siez vu l'usage qu'elle faisoit de ses douleurs , 
\ et de ses yeux , et des cris , cl des bras , et 
/des mains qui traînoïent sur sa couverture, 
j et les situations, et la compassion qu'elle 
vouloit qu'on eût : cliamarrée de tendresse 
et d'adm ira lion, je regardois cette pièce, 'et 
je la trouvai si belle, que mon attentisn a 
dû paroître un saisissement , dont je crois 
qu'on me saura tort bon gré , et songez qu» 
. c'étoit pour l'Abbé lîayard, Saint-Hérem , 
ï Monjeu et Pianci, que la scène étoit ouver- 
te. En vérité , vous êtes une vraie pihude , 
quand je pense avec qut?Ue simpliciié vous 
êtes malade ; le repos que vous donnez à vQ- 
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tre joli visagR; et enfin, quelle différence 
cela me paroit plaisant. Au reste, je mange 
mon potage de la main gauche, c'est une 
nouveauté. On me mande toutes les prospé- 
rités de Bouchai» , et que le Roi revient 
incessamment .■ il ne sera pas seul par le* 
chemins. Vous me parliez l'autre jour de 
M. Courtin; il est parti pour l' Angleterre. 
II me paroit qu'il n'est resté d'autre emploi 
k soi! camarade , que d'adorer la belle que 
vous savez, sans envieux et sans rivaux. , 



J e suis ravie , en vérité , quand je reçois 
de vos lettres; elles sont si aimables, que jë 
ne puis me résoudre à jouir toute seule dii 
plaisir de ies lire , mats ne craignez rien , 
je ne lais rien dï ridicule ; j'en lais voir une 
petite ligne à Bavard, une autre au Cha- 
noine; ah, que ce serait bien voire affairé 
que .ee Chtmo : ne\ et en vérité on est charmé 
de votre manière d écrire. Je ne liais voir que 
ce qui convient; et vous croyez bien que j* 
me rends maîtresse d^ la lettre., pour qu'où 



T 



LETTRE G G G X X X.; 



• A LA MÊME. 



iA VieM , dimanche 14 Mai i6 7 6. 
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ne lise pas sur mou épaule ce que je ne veux 
pas qui soi! vu. Je vous ai écrit plusieurs 
fois, et sur les chemins, et ici. Vont aurez 
Vu tout ce que je lais , tout ce que je dis , tout 
ce que je pense , et même la conformité de 
nos pensées sur le mariage de M. de la Garde. 
J'admire comme notre esprit est véritable- 
ment la dupe da notre cœur, et les raisons 
que nous trouvons pour appuyer nos chan- 
gemens. Celui de M. le Ooadjuteur rae paroit 
admirable ; mais la manière dont vous la 
dites , l'est encore plus; quand vous lui de- 
mandez- des nouvelles du lundi , vous paroïs- 
sez bien persuadée de sa fragilité. Je suis fort 
aise qu'il ait conservé sa gaîté et son visage 
de jubilation. J'ai toujours envie de rire, 
quand vous me parlez du bon homme du 
Parc ; je ne trouve rien de si plaisant , que 
de le voir , seul persuadé qu'il tait des mira- 
/ des; je suis bien "de votre avis , que le plus 
| grand de tous seroit de vous persuader. Je 
suis fort aise que ma petite soit gaie et con- 
tente; c'étoit la tristesse de son petit cœur 
qui me faisoit de la peine. Il est vrai que le 
voyage d'ici à Grignan n'est rien; j'en dé- 
tourne ma pensée avec soin , parce qu'elle 
me fait mal : mais vous ne me ferez pas croi- 
re, ma belle, que celui de Grignan à Lyon 
soit peu considérable; il est tout des plus ru- 
des , er jeseroistrès-fàchée que vous le lissiez 
pour retourner sur vos pas .• je ne change 
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point d'avis la-dessus. Si vous étiez de ces 
personnes qu'on enlève et qu'on dérange, 
et qui se laissent entraîner , j'aurois espéré 
devons emmener avec moi ; maïs vous êtes 
d'un caractère dont on ne peut se promettre 
de pareilles complaisances. Je connois vos 
tons et vos résolutions ; et cela étant ainsi, 
J'aime bien mieux que vous gardiez toute 
voire amitié et tout votre argent , pour venir 
cet hiver me donner la joie et la consolation 
de vous embrasser. Il est cependant vrai que 
si je tombois malade ici , ce que je ne crois 
point du tout, je vous prierois assurément 
d'y venir en diligence .- mais je me porte fort 
bien, je bois tous les matins; je suis un peu 
comme Nouveau , qui demandoit, Ai-jt 
bien du plaisir? Je demande aussi : Rends- 
je bien mes eaux? La quantité , la qualité, 
tout va-t-il bien? On m'assure que ce sont 
des merveilles , et je le crois , et même je le 
sens ; car à mes mains et à mes genoux près 
qui ne sont point guéris, parce que )e n'ai 
encore pris, ni le bain , ni la douche, je 
me porte tout aussi -bien que j'aie jamais 
fait. La beauté des promenades est au-des- 
sus de ce que je puis vous en dire; cela seul 
me redonneroit la santé. On est tout le jour 
ensemble- Madame de Brissac et le Chanoine 
dînent ici Tort familièrement : comme on ne 
mange que des viandes simples, on ne fait 
nulle fcçon de donner à manger. Voua a«- 
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rea vu par ce que je vous mandai avant-hier, 
combien je suis prête à aimer quelqu'un plus 
que vous. A près la pièce admirable de la co- 
lique , on nous a donné d'une convalescence 
pleine de langueur, qui est en vérité fort 1 
pien accommodée au théâtre : il f'audroit des 
Tolunies pour dire tout ce que je découvre 
dans ce clief- d'oeuvre des cieux. Je passe lé- 
gèrement sur bien des choses , pour ne pain! 
trop écrire. Vous me parlez tort plaisam- 
ment de ce Siiint qui vous est tombé à. Aix 
et qu'on ép ouille a toul moment ; il laudroit 
♦voir à point nenuné son reliquaire ; ces 
poux que vous appeliez des reliques vivan- 
tes , m'ont choqué* ; car comme on m'a tptt+ 
jours uppellée de ce nom à Suinte- Marie' (i) , 
je me suis vue en même lems comme votre 
M. Hibou. On m'accable ici de présens ; c'est 
la «ode du pays, où, d'ailleurs, la vie ne 
coûte rien du (out : enfin, trois sous deux 

Îoulets , et toul à proportion. Il y a trois 
ommes- qui ne sont occupés que de me mi? 
> dre service, Bajard, Saint - Hérem et la, 
Fayette; comme je vous lais souvent paver 
pour moi , n'oubliez pas de ni écrire quelque. 



(i) Madame de SeX ^ne' étoit appelles upe relique vl*. 
rame , à Sîinte-Maiie . à cause de Madame de Chsntal 
À grand'mère , qui «oit dès-lors regardée comme une 

Sainte pat les filles de k Vi«»tion qu'eUc ivofi fondées. 
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mot qui les regarde. Adieu, mon ange, ai- 
mez-moi bien toujours ; je vous assure que 
vous n'aimez pas une ingrate.. , . 



! LETTRE CC C XXXI. 
A LA MÊME. 

A Vichl , mardi 16 Mai 1676. ' 

Je dois encore recevoir quelques-unes de 
vos lettres de Paris; elle seront toutes les 
hien venues , ma très-chère. Vous avez mie 
idée de nia santé, qui n'est pas juste; na 
savez-vous pas que j'ai conservé mes belles 
jambes ? ainsi je marche fort bien. J'ai mal 
aux mains, aux genoux ,. au* épaules; on 
m'assure que la. douche me guérira : j'ai très- 
bon visage, je dors et je mange bien-, j'ai 
même si peu d'humeurs, que je ne prendrai 
des eaux que quin?e jours , crainte de frop 
m échauffer. Je commencerai demain la dou- 
che , et vous manderai sans cessé de mes nou- 
velles ; ne me grondez point de vous écrire ; 
c'est mon unique plaisir, et je prends mon 
teins d'une manière qnj ne peut me nuire. 
Ne j»e, retranchez rien de, tout ce qui vous 
regarde; vous me dites des choses si tendre*. , 
ai bpnues , si. vraies , , <jue, je ne ; .puis . y fa 
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pondre que par ce que je sens. Je ne me 
repens point de ne vous avoir point laissé 
Tenir ici; mon cerur en sourire; mais quand 
je pense à celte peine , pour n'être que huit 
on dix jours avec moi , je trouve que je vous 
aime mieux cet hiver, Je suis si attachée à 
vous, que je sens plus que 1rs autres îa peine 
de la séparation ; ainsi , ma très-chère, je 
me suis gouvernée selon mes faiblesses , rt 
B'ai pas écouté l'envie et la joie que j'aurois 
eues de vous avoir. Je ne crois pas être iei 
dans dix jours. ï.a Duchesse s'en va plutôt 
et le joli Chanoine : elle s'en va chez Bayard, 
farce que je dois y aller , il s'en passer oit 
fort bien ; il y aura une petite troupe à'm- 
Jeltcï amtmti. Ma fille, vous perdez trop, 
c'est cela que vous devriez regretter; il fau- 
droit voir comme on tire sur tout sans dis- 
tinction et sans choix. Je vis l'autre jour, 
de mes propres yeux, flamber un pauvre 
■Célestin : jugez comme cela paioît a moi, 
*juï suis accoutumée à Vous. Il y a des fem- 
mes ici fort jolies : elles dansèrent hier des 
tonnées du pays, qui sont, en vérité, les 
<|ilus plaisantes du mondé il y a beaucoup 
,de mouvement , et les degognades n'y sont 
"point épargnées ; mais si on avoit à Ver- 
sailles de ces sortes de danseuses en masca- 
rades, on en sefoit ravi par la nouveauté; 
car cela passe encore les Bohémiennes. Il 
y avoit un jjrand garçon dégrise en femme 
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iqui me divertit fort; sa jupe étoit toujours, 
en l'air, et l'on voyoït dessous de fort belles 
jambes. 

Je me suis fait valoir ici des nouvelles du 
combat naval. Comme nous pleurâmes le 
Chevalier Tambonneau, quand il fut tué 
l'autre fois , je m'en tiens quitte. Adieu , mon 
enfant , reposez-vous bien dans votre beau 
cliàteau ; c'est là où j'aimerois bien à être cet 
«lé; majs ne m'en parlez point , je n'ai ja- 
mais cru avoir de la vertu que dans cette oc- 
casion, 



LETTRE C C C \ £ X I L' 
A tA MÊME. 

AVidù, jeudi 18 m 1676. 

Je reçois deux de vos lettres.- l'une me vient 
du côté Je Paris, et l'autre de Lyon. Vous 
êtes privée d'un grand plaisir , de ne jamais 
faire de pareilles lectures : je ne sais où vous 
prenez tout ce que vous dites ; mais cela est 
d'un agrément et d'une justesse à quoi l'on, 
ne s'accoutume point. Vous avez raison ds 
crojre que j'écris sans effort , et que mes 
mains se portent mieux : elles ne se ferment 
point encore , et le dedans des mains est fort 
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enflé , et les doigts aussi. Cela me lait trem- ■ 
bter , et me donne là plus mauvaise grâce 
du monde dans l'air des bras et des mains: 
une circonstance qui me console un peu , 
c'est que je tiens ma plume sans peine. J'ai 
commencé aujourd'hui ta douche;, c'est une 
«ssez bonne répétition du purgatoire. Gn est: 
tmite nue dans unpetil lien souterrain, où, 
l'on trouve un tnja'ti de celte eau chaude, 
qu'ùiie femme' vous Tait aller où vous veniez. 
Cet élat où l'on conserve à peine une feuille- 
de figuier pour tout habillement-, est une- 
chose assez humiliante. J'avois voulu mes. 
deux femmes- de-chambre, pour v.uir encore- 
quelqu'un de conuoissance. Derrière un ri- 
deau se met Quelqu'un q»i vous soulientie- 
eourage pendant une demi-lieure ; c'étoit 
pour moi un médecin deGannet, que Ma- 
dame de Noailles a mené à toutes ses eaux 
qu'elle aime fort, qui est- un fort honnête 
garçon , point charlalan ni préoccupé de 
rien, qu'elle m'a envoyé par pure el bonne' 
Bluitié. Je le retiens, m'en dût-il coûter mon, 
bonnet ; ceux d'ici me sont insupportables 
fit ce! homme m'iiinuse. line ressemble point 
À un vilain médecin; il ne ressemble point 
éuà à odiri de CheUp» (i).,"» a de l'esprit, 
4e l'honnêteté; il connoît le monde; ëalm } 
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j'en suis contente. Il me partait donc pen^ 
dmt que j et ois au supplice :. renresenfez- 
t^us un jet d'eau bouillante contre quel- 
qu'une de vos pauvres parties. On met d'a- 
bord l'alarme partout. pour mettre en mou- 
vement tous les esprits -, et puis on s'attache 
aux jointures qui ont été affligées :. mais 
quand on vient à la. nuque du cou, c'est une 
sorte de feu et tte surprise qui ne peut se 
comprendre; c'est là cependant le noeud.de, 
l'affaire. Il faut tout souffrir, et l'on souffre, 
tout, et l'on n'est point brûlée , et on se met 
ensuite dans un lit chaud,, où l'on suc abon* 
(lamment,. et voijà ce qui guérit. Mon méde- 
cin m'est alors encore fort lûon ; car au lieu^ 
de m 'abandonner à deux heures d'un ennui 
qui ne peut se séparer de la sueur, je le fais 
lire, et cela me divertit Enfin, je Serai cette- 
vie sept ou huit jours, pendant lesquels j» 
Croyoïs boire; mais on. ne veut pas , ceseroit 
trop de choses; de sorte que c'est une petite 
allonge à mon voyage. C'est principalement 
pour finir cet adieu , et faire une dernière- 
lessive, que l'on m'a- envoyée ici , et je trouve- 
qu'il y a de la raison : c'est comme si je 
renonvellois un bail de vie et de santé ; et 
si je puis vous revoir et vous embrasser en* 
core dans la tendresse et la joie de mon cœur ,. 
Vous pourrez peut-être encore in 'appeler vo- 
tre bt -Mis s inia madré , et je. ne renoncerai pa$ 
à la qualité de mère-bçauté . dont M. de Coup 
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langes m'a honorée. Enfin , ma chère enfant : 
,1 dépendra de von, de me ressusciter de cetttr 
manière. J ai se „ti douloureusement le 24' 
de ce mois (») , je l'ai marqué par un souve- 
nir trop lendrèj ces j„ 0 „-l, ne s'oublient 
pas facilement; mai, il , auroit bien de la 
cruauté à ne vouloir p|„, me vo„-, et i, me 
refuser la satisfaction d'être avec ,„u, pour 
m épargner h déplaisir d'un adieu. Je von. 
conjure, ma fille , déraisonner d'une autre 
manière, et de trouver bon que d'Hacque- 
Tille et mo, nous ménagions ,f bi,„ fe ,c ms . 
<ie Votre congé, quevons puissiez être à Gri- 
gnan assez long - tenu , et en avoir encore, 
pour revenir. Çuelte obligation ne vous au-' 
hl-je si vous songez à me redonner 

dan, lété ,„, vient ce que vous m'avez W 
fusé dans celi„-c, ? Il est v „i q „ P de^u»4 
Toir pour quinze jours m'a paru une peine • 
et pour vous et pour moi; et j'ai rrouvS 
plus raisonnable de vous laisser garder toutes 
vos forces pour cet hiver , puisqu'il est cer- 
tain que ta dépense de Provence étant sup- 
primée , vous n'en faite, p„ p|„, j p ali ' s . 
mai, je n ai quilléeu nulle manière du monda 



( , ) M.d,™ J« Sévig„< « „ mM , M u H Ju 
de Mai de tWs 167, , pi ft, fc j„„ 0ll ,j lc „ s< 
, de M.d™ de 6ri S nu à rontaiaeHeau, y T „ 
t'S* 4*°> •< ■■ . .. f 
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Vespérance de vous voir; car jè voiis avoufP 
que je la'sens nécessaire à la conservation' 
de ma santé et de ma vie. Parlez-moi du' 
Pic/wn, est-il encore timide ? N'avez-vou/ 
point compris c« que je. Vous ai mandé la- 
dessus? Le mien n'étoit point à Bouchain; 
il a été spectateur des deux armées rangées 
si long-tems en bataille. Voilà la seconde 
fois qu'il n'y manque rien que la petite crr- ; 
constance de se battre : mais comme deux 
procédés Talent un combat, je crois que 
deux fois à la portée du mousquet valent une 
bataille. Quoi qu'il en soit , l'espérance de 
revoir le pauvre Baron gai et gaillard , m'a 
bien épargné de la tristesse.. C'est un grand 
bonheur que le Prince d'Orange n'ait point 
été touché du plaisir et de l'honneur d'être 
vaincu par un Héros comme le r.être (3). On 
vous aura mandé comme nos guerriers , amîa 
et ennemis , se sont vus galamment neluno , 
net altro campo , et se sont lait des présem. 
On me mande que le Maréchal de Rochefort 
est très-bien mort à ISanci -, sans être tué 
que de la fièvre double tierce. W est-il pas 
Vrai que les petits ramonneurs sont jolis (4) ? 



<3 ) Louis XIV était alors à la ttte <te son armée, et 
i'011 prétend que ce fut la faute de ses Généraux et de 
ion Ministre s'il ne combattit pas le Piince d'Orange. 

(4) 11 s'agiiwit d'un papier d'éventail que Madame de 
SéVi^né avait envoyé h Madwne de Ctign»* par i Cte- 
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On éteit bien las des Amours. Si vous are» 
encore Mesdames de B nous , je vous prie 
t|e ipif Saxfft mes complimens ,. et sur- |out 
à la mère ; ies mères se doivent cette pré- 
férence, Madame de lirissac s'en va bientôt ; 
elle me fît l'autre jour de grandes plaintes 
de votre froideur pour elle. Mous demeure- 
rons ici, la bonne d'Escars et moi, pour, 
achever bos remèdes. Dites-lui toujours quel- 
que chose; vous ne sauriez comprendre les. 
soins qu'elle a de moi. Je ne vous ni point 
dit combien vous êtes célébrée ici, et par lé 
bon Saint-Uérem, et par Bavard, el parle» 
Brïssac et Longueval. D'Hacqueville me 
mande toujours des nouvelles de la santé de 
Mademoiselle de Mérit on auroit peur si 
elle avoit la fièvre , mais j'espère qu'elle s'en 
tirera , comme, elle a fait tant d'autres l'ois. 
On me fait prendre tous les jours de l'eau 
de poulet ; il n'y a rien de plus simple ni 
de plus rafraîchissant :■ je voudrois que vous 
en prissiez pour vous empêcher de brûler, 
à Grigrian. Vous médites dé plaisantes cho- 
ses sur le beau médecin de CheUes. Le conte 
des deux grands coups d'épée pour affoiblir 
son homme est fort bien appliqué. Je suis- 
toujours en peine de la santé de notre Car- 
dinal ; il s'est épuisé à lire : hé, mon Dieu! 
■B 'avoit - il pas tout lu? Je suis ravie, ma. 
fille , quand vous parlez avec confiance tle 
ïamitié que j'ai pour vous; je vous assure 
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que vous ne saur. tz trop croire combien vousi 
faites toute la' joie, tout le plaisir et toute, 
la tristesse de ma vie.. 





t £ T T R E CCCXXX1IL , 

■ ■ , ,/ - ■ . .'> .". ■ » 

A I. A M t M F.. ,:, , ., 
A Viclii , lundi »H SW prémiïe.Juin 1676. 

À liez-vous promener , Madame la, 
Comtesse, de venir me proposer de 11c point 
tous écrire; apprenez, que cestnia jore , et 
le plus grand plaisir que j'aie m. V.oift un 
plaisant régime que vous me propose» ; lais- 
sez-root conduire cette envie en toute li- 
berté puisque iesuis si contrainte sur les au- 
tres choses que je voudras taire pour vous. 

- m on tems ; et la manière dont- 
intéressera ma santé m'empêche.- 



Je prends 



vous vous u™*r^ — — ' »- . 

bien de vouloir y faire la moindre alteratiol). 
- réflearf s sur les sacrifices que l'on t'ai.t 



Vos 



Vos relier» s sur — ~ i r- ■ ~i 

à la raison , sont fort lustes dan. létal ou, 
nous sommes : il est bien vrai que !e seul, 
amour de Dieu peut nous rendre heureux 
en ce monde et eu l'autre ; il y a trfes-long- 
teins qu'on le dit .• mais vous y avez donné 
un tour qm m'a frappé. Cest n» 1 beau svnrt 
* rnsditatior, que lanwrt du MarécJial.oe 
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Rochefort ; un ambitieux dont l'ambition 
est satisfaite, mourir à quarante ans! c'est 
quelque chose de bien déplorable. Il a prié, 
en mourant , la Comtesse de Guichc de venir 
reprendre sa femme à Nanci , et lui laissa 
le soin de la consoler. Je trouve qu'elle perd 
par tant de côtés , que je ne crois pas que ce 
aoit une chose aisée. Voilà une lettre de Ma- 
dame de la Fayette, qui vous divertira. Ma- 
dame de Brissac éloit venue ici pour une cer- 
taine colique; elle ne s'en est pas bien trouvée: 
elle est partie aujourd'hui de chez Bavard , 
après y avoir brillé, et dansé, et fricassé 
thair et poisson. Le Chanoine m'a écrit; il 
me semble que j'avois échauffé sa froideur 
par la mienne; je la connoîs ; et le moyeu 
de lui plaire , c'est de ne lui rien demander. 
Madame de Brissac et elle forment le plus 
bel assortiment de feu et (Teau que j'aie ja- 
mais vu. Je veudrois voir cette Duchesse faire 
main basse dans votre place des Prêcheurs (i) 
sans aucune considération de qualité nid âge i 
cela passe tout ce que l'on peut croire. Vous 
êtes une plaisante idole; sachez ■•i.'elle trou- 
veroit tort bien à vivre où vous mourrfez de 
faim. Mais parlons de la charmante douche j 
je vous en ai fait la description; j'en suis à 
Ja quatrième; j'irai jusqu'à huit. Mes sueurs 
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sont si extrêmes , que je perce mes matelas,* 
je pense que t'est toute l'eau que'j'ai bue de- 
puis que je suis au monde. Quand on entre 
dans ce lit , il est vrai qu'on n'en peut plus, 
la tête et tout le corps sont en mouvement , 
tous les esprits en campagne, des battemens 
par-tout. Je suis une heure sans ouvrir la 
bouche , pendant laquelle la sueur com- 
mence, et continue deux heures durant; 
et de peur de m'impatienter , je tais lire mou 
médecin , qui me plaît ; il vous plairoit aussi. 
Je lui mets dans la tête d'apprendre la phi- 
losophie de votre père Descartes ; je ramasse 
des mots que je vous ai ouï dire. Il sait vi- 
vre ; il n'est point charlatan ; il traite la mé- 
decine en galant homme; enfin , il m'amuse. 
Je vais être seule, et j'en suis fort aise; pourvu 
qu'on ne m' ôte pas le pays charmant, la ri- 
vière d'Allier , mille petits bois , des ruis- 
seaux, des prairies, des moutons , des chè- 
vres, des paysannes qui dansent la bourrée 
dans les champs, je consens de dire adieu 
à tout le re*te ; le pays seul me guériroit. 
Les sueurs qui affaiblissent tout le monde 
me donnent de la force, et me font voir que 
ma foiblessevenoft des superfluilês que j'a- 
vois encore dans le corps. Mes genoux se 
portent bien mieux; mes mains ne veulent 
pas encore, mais elles le voudront avec le 
tems. - Je boirai encore huit jours du jour 
de la Fête-Dieu j, et puis je penserai aveo 
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douleur à m éloigner de vous, (1 est vrai que 
ce meut été une joie bien sensible de vous 
avoir ici uniquement à moi; vous y ave? 
mis une clause de îetuurner chacun; cliez soi , 
quim'afait transir : n'en pavions plus , ma 
chère entant , voilà qui est lait. Songez a 
faire vos efforts pour venir me voir cet hi- 
ver .--en vérité , je crois que vous devez eu 
avoir quelque envie, et que M. d<ï Cirignau 
doit souhaiter que vous me icUnfliez-, ciçtiç 
satisfaction. 3'ai à vous due que vous faites 
tort à ces eaux de les croire noires; pour 
noires, non ; pour chaudes, oui. Les Pro- 
vençaux s'aceoromoderoïent mal de cetlç 
boisson : mais qu'un mette une herbe oii 
«ne fleur dans celte eau , elle en sort aussi 
faiche que lorsqu'on lu cueille; et au lien 
de griller et de rendre la peau rude , cellÇ 
eau la rend douce et unie raisonnez làr 
dessus. Adieu, ma trop aimable ; s'il faut 
pour profiter des eaux ne guère aimer sa 
fille, j'y renonce. . .-'»■' 
' ' . i i ' v ■ ' 




i 
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LETTRE CCCXXXIV. 
A LA MÊME. 

„»,' 7 , A Vichi, jeudi4Î«in 1676. 

J'ai enfin achevé aujourd'hui ma douche- 
et ma suerie , je crois qu'en huit jours il est 
«orti de mon pauvre corps plus de vingt pin- 
tes d'eau. Je suis persuadée que rien ne pou- 
Toit me taire plus de bien ; et >e me crois 4 
couvert des rhumatismes pour le reste de m» 
vie. La douche et la sueur sont assurément 
'des élats pénibles -, maïs il y a une certaine 
demi-heure où l'on se trouve à sec et fraî- 
chement, et où l'on boit de l'eau de poulet 
fraîche; je ne mets point ce tems au rang 
des plaisirs iimocens; c'est un endroit dé- 
licieux. Mon médecin m'empechoil de mou- 
rir d'ennui; je me divertïvois à loi parlet 
de vous , iWn est digne. Il s'en ei) allé-au- 
jourd'hui ; il reviendra, car il aime la bonne 
compagnie-, et depuis Madame de Noailtes*, 
il ne setwit pas trouvé à telle fête. Je m'en 
Tais prendre demain une légère médecine», 
et puis boire huit jours, et puis c'est fait. 
Mes genoux sont comme guéris ; mes mains 
n.e se ferment pas encore; mais pour cette 
lessive que l'on youloit t'*ire d» «oi un* 
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bonne fois, elle sera dans sa perfection. Notw 
avons ici une Madame la Barotr qui bre- 
douille d'une apoplexie, elle fait pitié .- mais 
quand on la voit laide, point jeune , habil- 
lée du bel air , avec de petits bonnets à dou- 
ble carillon , et qu'on songe de plus qu'après 
vingt-deux ans de veuvage , elle s'est amou- 
rachée de M. de la Baroir qui en aimoit une 
autre à la vue du public , à qui elle a donné 
tout son bien, et qui n'ajamais couché qu'un 
quart-d'heure avec elle, pour fixer les do- 
nations, et qui la chassée de chez lui ou- 
trageusement ; voici une grande période: 
mais quand on songe à tout cela, on a ex- 
trêmement envie de lui cracher au nez. 

On dit que Madame de Péquïgny (i) vient 
aussi ; c'est la Sybille Cumie. Elle cherche à 
•e guérir de soixante-seize ans , dont elle est 
fort incommodée; ceci devient les petites- 
Maisons. Je mis hier moi-même une rose 
dans la fontaine bouillante , elle y fut long- 
tems saucée et /essaucée , je l'en tirai com- 
me de dessus la tige : j'en mis une autre dans 
une poélonnée d'eau chaude, elle y fut en 
bouillie en un moment. Cette expérience, 
dont j'avois oui parler , me fit plaisir. Il est 
certain que ces eaux-ci sont miraculeuses. 



(i) Chire-Ctarlntte d'MUy , mire de Chartes d'JU- 
heit , Diw de Oiauloei, 
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Je veux vous envoyer par un petit Prêtre 
qui s'en va à Aix , un livre que toiit le monda 
a lu , et qui m'a divertie , c'est \' Histoire des 
yisirs ; vous y verrez les guerres d? Hon- 
grie et de Candie , et vous y verrez en la 
personne du Grand- Visir (2) , que vous avez 
tant entendu louer , et qui règne encore pré- 
sentement , un homme si parfait, que je ne 
vois aucun Chrétien qui le surpasse. Dieu 
bénisse la chrétienté. Vous y verrez aussi 
des détails de ia valeur du Roi de Potogne(3), 
qu'on ne sait point, et qui sont dignes d'ad- 
miration. J'attends de vos lettres présente- 

. ment avec impatience , et je cause en at- 
tendant. Ne craignez jamais que j'en puisse 
être incommodée ; il n'y a nul danger d'é- 
crire le ecir. 

Voilà votre lettre du 3i Mai , ma très- 

"chère et parfaitement aimable. Il y a des 
endroits qui me font rire aux larmes ; celui 
où vous ne pouvez pas trouver un mot pour 
Madame de la Fayette , est admirable. Je 
trouve que vous avez tant de raison, que 
je ne comprends pas par quelle fantaisie, je 
vous demandois cette inutilité. Je crois que 
c'étoit dans le transport de la reconnoissance. 
de ce bon vin qui sent le fût : vous étiez tou- 



( 1) Àchmet Coprogji , Paeh» , mort en Décembre 1Û76, 
(3} Jean Sobiwki. 
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jours sur vos pieds , pour lui dire , supposé, 
et un autre mol encore que je ne trouva 
plus. Pour notre Pichon , je suis transpor- 
tée de joie que sa taille puisse être un jour 
à la Grignan. Vous me le représentez tort 
joli, fort aimable; cette timidité vous faisoit 
peur mal à propos. Vous vous divertisses 
de son éducation , et c'est un bonheur pour 
toute sa vie.- vous prenez le chemin d'en faire 
un fort honnête homme. Vous voyez comme 
vous avez bien fait de lui donner des chaus- 
j fies ; ils sont filles tant qu'ils ont une robe. 
Vous ne comprenez point mes mains, ma 
chère enfant ; j'en lins présentement une 
partie de ce que je veux; mais je ne puis 
les ferme'- qu'autant qu'il faut pour tenir 
une plume,- le dedans ne l'ait aucun sem- 
blant de vouloir se désentier. Que dites vous 
des restes agréables d'un rhumatisme 1 M. le 
Cardinal ( de lielz ) me mandoit l'autre jour 
que les médecins avoient nommé son mat 
de tète nu rhumatisme de membranes; quel 
diantre de nom ! à ce mot de rhumatisme , 
je pensai pleurer. Je vous trouve fort bien 
pour cet été dans votre château. Monsieur 
de la Garde doit être compté pour beaucoup; 
je pense que vous en faites bien votre profit. 
Je crois avoir sagement fait de vous avoir 
épargné la fatigue du voyage de Vichi , -et 
à moi ta. douleur de vous voir , pour vous 
dire adieu presque en même-teins. Mais 



Digitized by Google 



Jit M AU AME &E s£vr9V.è. If7 



fespere bien ' arlèr une àutreJarinée a.Gri- 
gnan ; c'est neu de mes envies de me retrou- 
ver d'ans gc château avec tous les Grignans 
du monde , il n'y en n jamais trop. J'ai un 
souvenir tendre du séjour que j'y ai fait, et 
cela promet un second voyage , dès que je 
le pourrai. J'ai ri, en vérité, quoique mal- 
gré' moi, de la nouvelle du combat naval 
que notre bon d'Haeque ville vous a mandée; 
il faut avouer que cela est plaisant ; et le soin 
qu'il prenoit aussi de m 'apprendre- des nou- 
veJiwda Rennes , quand j'étois aux Rodiers-,- 
maisvous cherchez qui en rira avec vous; 
vous savez bien le vœu que j'ai S'ait , depuis 
qu'il m'envoya une 'certaine lettre de Da- 
vonneau , qui me 1 redonna la vie. 

Que dites-vous du Maréchal deLorges? 
levoilà Capitaine des Gnrdes-du-Corps - ces 
deux frères deviennent jumeaux (4). Made- 
moiselle de Piémont est, en vérité, bien 
mariée, et M. de Lorges aussi. Je m'en ré- 
jouis pour le Chevalier ( de Gngnan ) plus 
son ami s'avancera, plus il sera ea état de le 
servir. Madame de^Coukiiges me mande 



(4) Le Maréchal de'Duras et le Mir&hal de Lorges 
itoieot. tpus deux. Capitaines deiGaides-du-Curp. e» 




oVon lui écrit que Madai 



Jd Brissac ert 
ut les eaux de 
amie-. Vbus'la 
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trouverez fort au-dessus des servitudes où 
vous l'avez vue autrefois » elle n'aime plus 
quaulaiit qu'on l'aime ; et celte mesure est 
bonne, sur-tout avec les Dames de la Cour," 
Vous avez tiiît Iransir le bon Abbé de lui 
parler de ne pas reprendre à Paris voire pe- 
tit appartement ; hélas, ma fille! je ne le 
conserve et ne l'aime que dans celle vue ; au 
nom dti Dieu , ne me parlez point d'être hors 
de chez moi. J'adore le bon Abbé de lout ce 
qu'il me mande là-dessus, et de l'envie qu'il 
a de me voir recevoir une si chère et si aima- 
ble compagnie. Adieu , je vous embrasse 
mille fois avec une tendresse qui doit vous 
plaire puisque vous m'aimez. Faites bien 
des amitiés à M. de la Garde et à M. de Ga- 
gnai! , et mes complimens des noces au pre- 
mier. Baisez les pic/ions pour moi; j'aime la 
gai llar disse de Pauline : et le petit petit (5) 
veut-il vivre absolument contre l'avis d'Hy- 
| puera te et de Galipn? 11 me semble que ce 
' doit être un homme tout extraordinaire. 
L'inhumanité que vous donnez à vos enfans 
est la chose la plus commode du monde.- 
voilà , Dieu merci , la petite (6) qui ne songe 

{ j ) L'enfant dont Madame de Grignan étoit accouchée 
dans ie huitième mois. Voyet; Terne ill , la Lettre d-4 
i) Février 1676. 

' ï 6 ) Marie-Blanche , dont U «t pat» dans la Lettre du 
4 Mai ci-iksifis , pap n 
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plus ni à père , ni à mère ; ah , ma belle ! elle 
n'a pas pris celle heureuse qualité ehez vous; 
vous m'aimez trop , c( je vous trouve trop 
occupée de moi et de ma santé ; vous n'eu 
avez que trop souffert. 



LETTRE CCCXXX Y. 
A L A M-Ê M E, 

A Vkhi, lundi 8 Juin 1675. 

N e doutez pas , ma fille , que je ne sois tou- 
chée très-sensiblement de préférer quelque 
chose à vous qui m'êtes si chéris : toute ma 
consolation, c'est que vous ne pouvez ignorer 
nies sentimens , et que vous verrez dans ma 
conduite un beau sujet de réfléchir, comme 
vous faisiez l'autre jour, touchant la préfé- 
rence du devoir sur l'inclination. Mais je 
vous conjure, et M. de Giignan,de vouloir 
bien me consoler cet hiver de cette violence 
qui coûte si cher à mon cœur. Voilà done 
cequis'appele la vertu et la reconnoissancei 
je ne m'étonne pas si l'on trouve si peu de 
presse dans l'exercice de ces belles vertus. Je 
n'ose, en vérité, appuyer sur ces pensées; 
elles troublent entièrement la tranquillité 
qu'on ordonne en ce pays. Je vous conjure 
Tome If. C .. 
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encore de vous tenir pour toute rangée chez 
moi , comme vous y étiez , et de croire que 
voilà précisément la chose que je souhaite le 
plus. Vous êtes en peine de ma douche , ma 
très-chère; je l'ai prise huit matins , comme 
je vous l'ai mandé; elle m'a tait suer abon- 
damment; c'est tout ce qu'on demande, et 
bi n loin de m'en trouver plus fcible , je m'en 
trouve plus forte. I! est vrai que vous m'au- 
riez été d'une grande consolation : je doute 
cependant que j'eusse voulu vous souffrir 
dans celle fumée : pour ma sueur, elle vous 
auroit fait un peu de pitié .- mais enfin , je 
suis le prodige deVïchi pour avoir soutenu 
la douche courageusement. Mes jarrets en 
sont guéris; si je tèrmois mes mains, il n'y 
paroîtroit plus. Pour les eaux , j'en prendrai 
jusqu'à samedi ; c'e.st mon seizième jour; elles 
me purgent et me font beaucoup de bien. 
Tout mondéplaisir , c'est ([lie vous ne voyiez 
point daftser les bourrées de ce pays ; c'est la 
plus surprenante chose du monde; des pay- 
sans , des paysannes , une oreille aussi juste 
que vous , une légèreté , une disposition ; 
enfin , j'en suis folle. Je donne tous les soirs- 
un violon avec un tambour de basque , à très- 
petils frais ; et dans ces prés et ces jolis bo- 
cages, c'est une joie que de voir danser les 
restes des bergers et des bergères du Li- 
gnon ( 0- Il m'est impossible de ne pas yous 

(i) Petite rivière, mais fameuse par le Roman ds 
l'A»*. . -• 
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Souhaiter, toute sage que vous êtes, à ces 
sortes de folies. Nousavons SybiUe Camée (2) 
toute parée, toute habillée en jeune personne; 
elle croit guérir, elle me fait pi lié. Je crois: 
que ce seroit une. chose possible si cetoit ici 
la fontaine de Juuvence. Ce que vous dïtës 
sur la liberté que prend la mort d'interrom- 
pre la fortune , est incomparable : c'est ce qui 
doit consoler de ne pas êtt;e au nombre de 
ses favoris; nous en trouverons la mort moins 
amère; V*ms: me demandez si jesu.is dévote; 
hélas! non, dont je suis très- fâchée,; .mais il 
me semble que je me détache en quelque 
sorte de ce qui s'appelle le monde. La vieil- 
lesse et tin peu df maladie donnent le tems 
de faire de grandes réflexions; mais ce que 
je retranche sur le public , il ine semble que 
\b vous le redonne : ainsi , je n'avance guera. 
dans- le pays! du 1 détachement; et vous sa- 
vez que le. droit du jeu'seroit de cummeneeir 
par effacer, un. peu pe qui tient le plus au 
cœur. Madame de Montespan partit jeudi de 
Moulins duos uiV bateau peint et doré , meu- 
blé de damas rouge, que luiavoif fait pré- 
parer M. l'Intendant {'à) , avec mille chiffres , 
mille banderoles de France et de Navarre: 
jamais il n'y .eut rieu de plus galant'; cette 
■ f—" Lu - ;| 

(l)MidarnedePéqui S ny, V«y:x ci-dam pagt 44» 
(3 ) M. Morant- . ., ... ^.j^,. J .. ■ 
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dépense va à plus de mille écus; mais il en fut- 
payé tout comptant par la lettre que la belle' 
èci'ivït-au Roi-, elle n'y parloit, a ce qu'elle 
lui dit, que de celte magnificence. Elle n6> 
voulut point se montrer aux femmes; mais, 
les hommes la virent à l'ombre de M. lin-, 
tendant. Elle s'est embarquée sur l'Allier, 
pour trouver la Loire à Nevers, qui doit la 
mènera Tours, et puis à Foutevrauld (4), 
où elle attendra le retour du Roi , qui est 
différé par le plaisir qu'il prend au métier 
de la guerre. Je ne sais si on aime celle pré- 
férence. Je me consolerai facilement de Ruy- 
ter (5), par la facilité qu'il me paroit que 
Cet événement donne à votre voyage. Kest-il 
pas vrai, mon cher Comte? vous me pries 
de vous aimer tous deux, lié! que fàis-je 
àutre chose ? Soyez-en donc bien persuadés. 
Je vous ai mandé ce que dit notrepetit Cou- 
langes de laguérisondela Duchesse ( de i>rts~> 
sac ) , qui consiste à ne point reudre les eaux 



( 4 ) Fontevrauld n'est qu'à une lieue de la Loire, ' ' 
' (j) Ruyter , Lieutenant Ami cal-Général des Provin- 
ces-Unies , fut blessé d'un coup de canon le il Mai 1676, 
dans Un combat naval tju'il donnoit aux François près de 
la Ville d'Agouste en Sicile , et mourut peu de jours après 
à Syracuse ; son corps fut porté à Amsterdam , où les 
États lui firent dresser un mausolée. C'e'toit un dei plus 
grandi hommes de met de son siècle. 
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de Viclii : cela est plaisaoti Vous avez vu 
comme je suis instruite de Guenani(6) dans 
le iems que vous m'en parlez. Je viens de 
prendre et de rendre mes eaux à moitié : il 
est mardi, à dix heures du matin. Comme 
je suis Ijien assurée que, pour vous plaire, 
il faut que je quitte ma plume , je finis en 
■vous embrassant de tonte jna tendresse, 



(â) Fille naturelle de Henri-Iules de Bourbon , Duc 
d'Anguien , et de Françoise de Montalais , veuve de Jean 
de Seuil) Comte de Maran, Elle Ait légitimée en Juin 
1691 , ei le 5 Mars 1696 , elleépoasa Armand de l'Espars 
de Madailhn , Marquis de Lassai , dont elle fut la troi- 
sième femme. Son nom de Gutnoni est l'anagramme 
-t'JifùIta. 



Pi 
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LETTRE CCCXXXVI. 

À LA MÊME. 

A Vithi , jeudi au soii 1 1 Juin 1676. 

"Vous seriez ta bien venue, ma fille, de 
venir me dire qu'A cinq heures du soir je ne 
doi.s pas vous écrire; c'est ma seule joie , c'est 
ce qui m'empêche de dormir. Si j'avois envi» 
fie faire un doux sommeil r je n'aurois qu'à 
prendre des caries , rien ne m'endort pluj» 
sûrement. Si je veux être éveillée, comme 
on I ordonne , je n'ai qu a penser à vous . à 
vous écrire , à causer avec vous des nouvel- 
les de VIchî : voilà le moyen dem'oler toule 
8or(e d'assoupissement. J'ai trouvé ce matin 
à la fontaine unbon Capucin; il m'a hum- 
blement saluée y j'ai l'ail aussi la révérence 
■ de mon côlé , car j'honore la livrée qu'il por- 
te. Il a commencé par me parler de la Pro- 
vence, de vous, iteriW rdf Roquesan le , de 
m'avoirvueà Aix, de la douleur que vous 
aviez eue de ma maladie. Je voudrois que 
vous eussiez vu ce que m'est dévenu ce bon 
Père dès le moment qu'il m'a paru si bien 
instruit: je crois que vous ne l'avez jamais 
ni vu ,'»i remarqué ; mais c'est assez de vous 
savoir nommer. Le médecin que je liens ici 

e a 
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pour causer avec moi ne pouvoit se lasser de 
voir comme naturellement je m'étois* atla-* 
cliée à ce Père. Je l'ai assuré que s"i!alloii en 
Provence, et qu'il vous Ht dire qu'il a tou- 
jours été avec moi à Vichi , il seroit pour le 
moins aussi bien reçu. Il m'a paru qu'il mou-* 
roît d'envie de partir pour aller vous dire 
des nouvelles de ma santé : hors mes mains 
elle est parfaite ; et je suis assurée que vous 
auriez quelque joie de me voir et de m' em- 
brasser dans l'état où je suis , sur-tout après 
avoir su dans quel état j'étois auparavant. 
Nous verrons si vous continuerez à vous 
passer de ceux que vous aimez ; ou si vous 
voudrez bien leur donner la joie de vous 
voir: c'est où d'Hac'quevïlle et moi nous vous 
attendons. La bonne Péquigny est survenue 
à la fontaine ; e'est une machine étrange, 
elle veut faire tout comme moi, afin de se 
porter comme moi. Les Médecins d'ici lui 
disent que oui, et le mien se moque d'eux. Elle 
a pourtant bien de l'esprit avec ses folies et 
ses foiblesses; elle a dit cinq ou six choses 
très-plaisantes. C'est la seule personne que 
j'aie vue , qui exerce sans contrainte la vertii 
de la libéralité .• elle a deux mille cinq cents 
louis qu'elle a résolu de laisser dans le pays ; 
elle donne , elle jette , elle habille , elle nour- 
rit les pauvres : si on lui demande une pis- 
tole , elle en donne deux ; je n'avois fait qu'i- 
maginer ce que je vois en elle- Il «st vrai 



Digitized by Google 



56 RECUEIL CES LETTRES 

qu'elle a vingt-cinq mille écus de rente , et 
qu'a paris elle n'en dépense pas dix mille. 
.Voilà ce qui fonde sa magnificence. Pour 
moi , je trouve qu'elle doit être louée d'avoir 
la volonté avec le pouvoir; car ces deux 
choses sont quasi toujours séparées 

La Lionne d'Escars m'a lait souvenir de ce 
que j'avois dit à laDucliesse ( de Brissac ) le 
jour de l'embrasement du Cèles tin ; elle en. 
rit beaucoup ; et comme vous vous attendez 
toujours à quelque sincérité de moi dans ces 
écrasions, la voici. Je lui dis .• « Vraiment, 
» Madame, veus avez tiré de bien près ce 
» bon l'ère ; vous aviez peur de le manquer ». 
Elle fit semblant de ne pas m 'entendre , et 
je lui dis comme j'avois vu brûler le Céles- 
tin elle le savoil bien , et ne se corrigea jpaa 
youu cela du plaisir de l'aire des meurtres* 

Vendredi à midi 

Je viens de la fontaine, c'est-à-dire, à 
neuf heures, el j'ai vendu mes eaux : ainsi,, 
ma très aimable belle, ne soyez point lâchée 
que je fasse une légère réponse à votre lettre; 
au nom de Dieu, fiez- vous à moi, et riez, 
riez sur ma parole s je ris aussi quand je puis , 
je suis un peu troublée de l'envie d'aller à 
digiiani'ù je n'irai pas. Vous me faites un 
plan do cet été et de celle automine, qui me 
plaît elquime convient. Je sejois aux noces 
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'de M. de la Garde, j'y tiendrois ma place, 
j'aidcrois à vous venger de Lïvry; je ehan-r 
terois .• Le plus sage s entête , et s'engage 
sans savoir comment. En6n , Grigrian et 
lotis ses habitans me tiennent au cœur. Jô 
vous assure que je fais un acte généreux et- 
très-généreux de meloigner de vous. Que 
je vous aime de vous souvenir si à propos 
de nos Essais de morale l je les estime et 
les admire. It est Vrai que le moi de M.' da 
la 6arde va se multiplier, tant mieux, tout 
en est bon, Je le trouve toujours a mon gré 
comme à Parts. Je n'ai point eu de curiosité 
de questionner sur le sujet de sa femme (i). 
Vous souvient-it de ce que je comptais un 
jour à Corbinelli qu'un certain homme épou- : 
soit une femme ? Voilà , me dit-il , un beau 
détail. Je m'en suis contentée en cette occa^ 
si on , persuadée quesij'avois connu son nom, 
vous me l'auriez nommé. Je reviens à ma. 
santé , elle est très-admirable les eaux e|la. 
douche m'ont extrêmement purgée ; et avr 
Ifeu dem'aflbiblii 1 , elles m'ont fortifiée. Je mar, 
che tout comme une a'itre , je crains de ren- 
graisser, voilà mon inquiétude; car j'aime h, 



' { i ) Le matiage dont il î.agissoit ne se fit poinl , quoi-* 
qae très -avancé. M; de fa Garde L étoi't fils de Louis Esta, 
lin Wfc Aïmars , Baron de U Ûarde et de. Jeanne 
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être comme je mis. Nés mains ne se [errtwnlî. 
pas, voilà tout; le chaud ■ />';ra mon, affaire-,. 
On veut m 'envoyer au Mont~dOr , if ne* 
veux pas. Je mange présentement de tout* 
c'est-à-dire le pourrai quand je ne pren- 
drai plus les eaux. Je me suis mieux trouvée, 
do Vichi que .personne, el bien des gens 
peurroient; dire : ". .• ■■••{ 

Ce baifl si chaud , tant de fois éprouvé „ , , . j 

M'a laissé comme il m'a uou»& 

Pour moi , je meniirois ; i! s'en faut si pea, 
que. je ne fasse de mes mains. comme les an- 
tres , qu'en vérité ce n'es! pas la peine de s© 
plaindre. Passez ;doiic votre élé. gaiement », 
ma très-elière; je vendi t) s- bien vous, en-, 
voyrr pour la noce deu* hiies et deux gar- 
çons qui sont ici, avec le tambour de bas- 

fue , pour vous (aire voir celte bourrée, 
■tiljn , /es Bohémiens sont iadi s en compa- 
raison. Je mis sensible à la pariai te bonne 
grare : vous. souvient- il quand vous me tai- 
siez 1 ougir les. yeux à lorce de bien danser ? 

.y uns assure que ectle boujrée dansée, 
sait lie. coulée iiahirelltment , et dans uni 
Justesse- surprenante , vous divertiroît. -Je 
m'en vais pense» à ma lettre pour M. de la 
Garde. Je pars d: -main d ici ; j'irai me purger 
et me imposer un pe.u.eheZjliayaid, et puis, 
m' éloigner toujours de ce a, ue j aime, passioa- 
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«émeut, jusqu'à ce quevous fassiez les paa 
nécessaires pour redonner la joie et la santé 
à mon cœur et à mon corps, qui prennent 
beaucoup de part , comme vous savez , à ce 
qui touche l'un ou l'autre. 



LETTRE C G CX X XVII., 
A LA M £ M E. 
À Langlar, cheiM. l'Abbé Bayard , lundi ij Juin. 1676. 

J'arrivai ici samedi, comme je vous 
l'avois mandé- Je me purgeai hier pour m'ac- 
quitter du cérémonial de Vichi. Je nie porto 
fort bien, le chaud achèvera mes- mains ; ja 
Jouis avec plaisir et modération de la bride 
qu'on m'a mise sur le cou ; je me promèajè 
un peu tard; je reprends mon heure de mai 
coucher; mon sommeil se raccoutmne. aveo 
]e matin ; je ne suis plus une sotie poule' 
mouillée; je conduis ponrlant toujours ma 
barque avec sagesse; et si je megarois, it 
n'y auroit qu'à me crier, rhumatisme^ c'est 
un mot qui me feroit bien vite rentrer dans 
mon devoir, Plût à Pieu , ma fille , que pap 
une (Tel de magie Hanche ou noire, vous 
puissiez être ici; vous aimeriez première^ 
jnefit les solides vertus du maîlre du logis J 
C-,6 
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la liberté qu'on y trouve plus grande qirX 
Frêne , et vous admireriez le courage et la 
hardiesse qu'il a eue rte rendre une alfreuso 
montagne, la plus belle , la plus délicieuse, 
et la plus extraordinaire chosa du mondet 
Je suis assurée que vous seriez frappée de- 
cette nouveauté. Si cette montagne étoit à 
Versailles, je- ne doute point qu'elle n'eût 
ses parieurs contre les violences dont l'art 
opprime la pauvre nature dans l'effet court 
et violent de toutes tes fontaines. Les hauts- 
bois et les musettes font danser la, bourrée 
d'Auvergne aux Faunes d'un bois odoiifé- 
ïent , qui fait souvenir de vos parfums dfr 
Provence; enfin,, on y parle de vous , on y. 
fcoit à votre santé .■ ce repos m'a été agréable 
el nécessaire. Je serai mercredi à Moulins t 
où j'aurai uuedevos lettres , sans préjudice- 
de celle que j'attends après - diner. H;y « 
dans ce voisinage des. gens plus raisonnable* 
et #un meilleur air que je n'en ai vu en nulle, 
autre Province;, aussi ont ils vu lemonde,. 
et ne l'ont pas oublié. L'Abbé Bayard me- 
paroît heureux , et parts qu'il l'est, et parce 
«ju'il croît l'être. Pour moi , ma chère Com- 
tesse, je ne puis l'être sans vuus; mon ame 
est toujours agitée de crainte, d^speYance, 
et sur- tout de voir tous les jours de ma vie 
s'écouler loin de vous y je vois le tems qui 
court et qui vole , et je ue sais où vous repren- 
dre, Je ve\U. sortir de sette tristesse par. ya 
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souvenir qui me revient de l'avariée d'un 
certain Prêtre dont on me parloit en Bre- 
tagne : on me disoit fort naturellement: 
« Enfin , Madame, c'est un homme qui 
» mange de (a merluche tonte sa vie pour 
» manger du poisson après sa mort ». Je 
trouvai cela plaisant, et j'en fais l'applica- 
tion à toute heure. Les devoirs, les consi- 
dérations nous font manger de la merluche 
toute notre vie, pour manger du poisson 
après notre mort. 

Je n'ai plus les mains enflées, mais je no- 
tes ferme pas; et comme j'ai toujours espéré 
que le chaud les remet Iroit , j'avois fondé- 
mon voyage deVichi sur cette lessive dont 
je vous ai parlé , et sur les sueurs de la dou- 
che pour m'ôter à jamais la crainte du rhu- 
matisme : voilà ce que je voulois , et ce que 
j'ai trouvé. Je me sens bien honorée du goût 
qu'a M. de Grignan pour mes lettres : je ne 
les crois jamais bonnes-, mais puisque vous 
ies approuvez, je ne vous en demande pas- 
davantage. Je vous remercie de l'espérance 
que vous me donnez de vous voir cet hiver ; 
je n'ai jamais eu plus d'envie de vous em- 
brasser. J'aime l'Abbé de vous avoir écrit 
si paternellement; lui qui souffre avec peine 
d'être six semaines sans nie voir, ne doit-il 
pas bien entrer dans la douleur que j'ai de 
passer ma vie sans vous, et dans l'extrême! 
{à&ir que j'ai de vous avoKÎ 



Digitized by Google 



Ê2 RECUEIL DES LETTRES 

■ On dit que Madame de Rochelort est in- 
consolable. Madame de Vaubrun est toujours 
dans son premier désespoir. Je vous écrirai 
de Moulins, Je ne fais pas réponse à la moi- 
tié de votre aimable lettre , je n'en ai pas 
le .tems. 



1ETTRE C C C X X X V I I I. 

A LA MÊME. 

A Moulins , jeudi îS Juin 1É76. 

Puisque vous m'envoyez vous écrire plus 
loin, el qu'une réponse de quatre jours vous 
incommode, hélas! je vais dont; m éloigner ; 
Biais ce ne peut être sans douleur, ni Dana 
faire toutes les réilexions que nous avons 
déjà faites sur li-s loix que l'on s'impose, et 
sur le martyre que l'on se lait souffrir, en 
préférant si souvent son devoii à son incli- 
nation; en voici un bel exemple. Pour m'ô- 
ter celte tristes.se ,, j'avoue, ma très-chère , 
«jue j'emporte l'espérance de vous voir cet 
hiver. 

Buy ter est mort; je laisse aux Hollaudois 
le sois de If regretter : vous m'en paroisses 
plus libre. Les voyages sur la côte sont lit- 
cheiUt celui que M. de Ciign^doit faite 
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encore «'est pas commode. Nous; tâcherons 
de vous laisser respirer à Grignan jusqu'au 
mois d'Pctubre : c'est pour ne pas interrom- 
pre ce sommeil, que je n'ai pas voulu que 
vous vinssiez à Vichi , el pour d'autres rai- 
sons encore que je vous ai mandées. 
. Je partis hier de Langlar. La bonne Prin- 
cesse {de Turenlc) m'avoit envoyé un la- 
quais, pour me dire qu'elle seroit mardi 16 
ici. lïayard , avec sa parfaite vertu , ne vou- 
lut jamais comprendre cette nécessité de par- 
tir; il retint le laquais, et m'assura si bien 
qu'elle rn'aticndroit jusqu'au mercredi , qui 
étoit hier , et que même il viendront avec 
moi, que je cédai à son raisonnement Nous 
arrivâmes donc hier ici; la Princesse étoit 
partie dès, la pointe, et m'avoit écrit toutes 
les lamentations de Jérémie; elle s'en re- 
tourne à. Vitré, dont elle est vraiment af- 
fligée; elle eût été, dit-elle, consolée, si 
elle m'avoit parlé; je fus très-fàchée de ce 
corilre r tems : je voulus battre Bavard; et 
yous.sa.vez ce que l'on dit. Nous avons cou- 
ché chej! Madame Fouquet , où une fort jolie 
femme de ses amies vint nous iaii;e les hon- 
neurs. Ces pauvres femmes sont, à Pnmé, 
dans une petite maison qu'elles ont achetée ; 
où nous allons les voir après-diner. Je vais 
dîner à. Sainte -Marie avec le tombeau de 
M. de Montmorency , et les petites de Va- 
leacai v Je,YOU> ir écrira( de Pemé de grandes 
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particularités de Quanta qui vous surpren- 
dront ce qui vous paraîtra bon , c'esl que 
ce seront des vérités , et toutes des plus mys- 
térieuses. Bayard est de ce voyage ; c'est un 
d'Hacqueville pour la probité , les arbitrages 
et les bons conseils. It vous révère, et vous 
supplie de le lui permettre en faveur de l'a- 
mitié qu'il a pour moi. 

Si vous recevez une réponse de M. deLor- 
ges, pour savoir si on est bien aise quand 
on est content , je vous prie de m'en faire) 
part : en attendant , je vous dirai que celui-ci 
a trouré par sa modération ce que l'autre nà 
trouvera peut -être jamais avec toutes lesf 
grâces de la fortune. Il est aise, parce qu'il 
est content, et qu'il est content parce qu'il 
a l'esprit ibien fait. Vous me disiez l'autre 
jour des choses trop plaisantes sur Roche- 
tort, qui avoit tout souhaité, et qui avoit 
seulement oublié de souhaiter ne pas mourir 
sitôt. C'étoit une tirade qui valoit trop.- mais 
on ue finirait point, si on vbuloit relever 
tout ce qui est de ce goût-là. Vous me de- 
mandiez' s'il étoit vrai que la Duchesse de 
Sault Ci) fût un Page; non, ce n'est 'point 



' ( i ) Paule de Gondi , fille de Pierre de Gondi et dé 
Catherine de Gondi , Duchesse de Retï , marife I» 
Mars léys avec Françoi ■ -EmmanueHe Bonne 
Duc -ie Lsïdiçuières , el !a même qui fti» 

Duchesse de Lssdigiiijiej, 
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un Page ; mais il est vrai qu'elle esl si aise de 
n'être plus à Maclvecoul à mourir d'ennui 
avec sa mère, et qu'elle se trouve si bien 
dètre laDuchesse de Sault , qu'elle a peine 
à contenir sa joie ; et c'est précisément ce 
que disent les Italiens , non pub capire. Elle 
est fort aise d'être contente , et cela répand 
une joie un peu excessive sur toutes ses ac- 
tions, et qui n'est plus à lamode de la Cour, 
où chacun a ses tribulations , et où l'on ne 
rit plus depuis plusieurs années. Pour sa 
personne , elle vous plairoit sans beauté , 
parce qu'elle est d'une taille parfaite et d'une 
bonne grâce à tout ce qu'elle fait. Je suis tou- 
jours en peine de notre Cardinal; il me cache 
sesmaux par l'intérêt qu'Usait que je prends 
à sa santé: mais la continuation de cernai de 
iète me déplaît. Je me porte tort bien ; j'at- 
tends du chaud la liberté de mes mains -, elles 
me servent quasi comme si de rien n'étoit ; 
j'y suis accoutumée , et je trouve que ce 
n'est point une chose si nécessaire de fermer 
les mains ; à quoi sert cela? C'est une vision , 
quand il n'y a personne à qui l'on veuille 
serrer la main. Ce m'est un pelitreste de sou- 
venir de ce mal que j'honore tant , el dont le 
nom seul me liiit trembler. Enfin , mon ange, 
ne goyes! plus en peine de moi , ce qui me 
ret' ua cons' ' \ dépend d^ 
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LETTRE CCCXXXIX. 

A LA MÊME. 

A Pomé , samedi io juin 1676. 

"V^ous me parlez encore de la rigueur que 
j'ai eue de ne vous avoir pus voulue à Vichî ; 
croyez , ma fille que j'en ai plus souffert 
que vous : mais la Providence n'avoit pas 
rangé les choses pour nie donner celte joie 
parfaite. J'ai eu peur de la peine que vous 
donneroil ce voyage, qui est long et dan- 
gereux; et par le chaud, c'était une affaire. 
J'avois peur que ce mouvement n'en em- 
pêchât un autre; j'avois peur de vous quit- 
ter, j'avois peur de vous suivie; enfin, je 
çraignois tout de ma tendresse et de ma toi— 
blesse, je ne pouvois qu'en votre absence pro- 
férer mon oncle l'Abbé à vous. Je n'ai été 
que trop occupée de notre voisinage; celte 
pensée m'a fait pour le moins autant de mal 
qu'à vous, et quelquefois jusqu'aux'larmes. 
Voilà ce que je voulois encore vous dire 
pour ("aire honneur à la vérité : faites-en , 
ma chère enfant, à l'amitié que vous avez 
pour moi , en venant me voir cet hiver. Mais 
parlons d'autre chose. Je suis ici dès jeudi , / 
comme je vous l'ai uiaadè; je m'en vais de- 
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main à Moulins, d'où je partirai lundi pour 
Nevers el Paris. Toute la sainteté du monde 
est ici ; cette maison est agréable ; la chapelle 
est ornée. Si mes pauvres mains me laisoient 
quelque jour retourner à Vichi, je vous as- 
sure que je ne me l'erois pas des cruautés 
comme cette t'ois. Corbinclli me trouve un 
peu enrôlée dans la sacrée paresse; mais je 
nesâis si ma santé ne me rendra point ma 
rustauderie; je vous le manderai , afin que 
vous ne m'aimiez pas plus que je ne mérite. 
Je vous loue extrêmement de l'envie que 
vous avez d'établir le pauvre Baron ( i ). 
Quand je serai à Paris , je lâcherai desecon-. 
der vos bons commencemens. Ne sommes- 
nous pas trop heureuses que la campagne, 
soit si douce jusqu'ici? Je crains bien un. 
détachement pour l'Allemagne. Vous n'ê- 
tes pas actuellement dans l'ignorance de la 
mort de Ruyter, ni de la prison du pauvre 
Penautier. J'arriverai aussitôt pour vous ins- 
truire de. toutes ces tragiques histoires. Je 
souhaife que voire pelite rivière puisse vous 
fournir d e i'eau pour vous baigner f'raiehe- 
inent, car il y a d'étranges manières de se 
baigner à Vichi. 



( 1 ) M. de Sévigné' son fils. 
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A Moulins , dimanche au soir 2.1 Juin. 

Quel bonheur, ma très-chère , dp rece- 
voir votre lettre du 17 , en arrivant de Pomé, 
où j'ai laissé les deux sainlrs (2)! J'ai amené 
Mademoiselle Fouguet, qui me l'ait ici les 
honneurs de chez sa mère ; elle s'en retour- 
nera demain matin, quand je partirai pour 
aller coucher à Wevers. 

Vous jugez très-juste du moi des Essais 
de morale. Il est vrai qu'il y a, comme di- 
soit le vieux Chapelain, teinture de ridicu- 
lité dans cette expression : le reste est trop 
frave pour cetle bigarrure, mais nous en 
faisons un très-bon usage. Vous me peignez 
(ingnan d'une beauté surprenant; hé bien , 
ai-je tort quand je dis que M. de Grignan 
avec sa douceur (ait toujours précisément 
tout ce qu'il vent? Nous avons eu beau crier 
misère ; les meubles , les peintures , les che- 
minées de marbre n'ont-elles pas été leur 
train? Je ne doute point que tout cela ne 
soit parfaitement bien; cen'étoitpas !à notre 1 
difficulté; mais où a-t-il pris tant d'argent? 
Mon enfant, c'est la magie noire. Je vous 
conjure de ne pas me manquer cet hiver; 
je ne puis avoir nulle sorte d'incommodité 
que celle de ne pas vous avoir : voilà où 



(2) Mesdames Fouquet, 
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Won courage m'abandonneroit. Pour mes 
mains, elles sont encore in£erraables ; mais 
je mange , :el je m'en sers assez pour n'être 
quasi plus incommodée : je n'ai plus l'air 
malade, je suis fort beliissima : vous ne vou- 
lez pas le croire. 

Vous ne gagnez que des victoires sur vo- 
ire mer : je suis assurée que d'Hacquevilla 
vous renverra votre relation ; car je ne crois 
pas qu'il pui=se souffrir qu'il soit dit qu'un 
autre lui nit appris quelque chose. On ne 
peut rien de plus plaisant que ce que vous 
dites sur le Maréchal de Vivonne, et la pré- 
vision qui lui a tait avoir cette dignité. Voilà 
Corbinelli bien ravi de ces heureux succès. 
J'ai encore ici l'Abbé Bayard, qui ne me 
quitte que le plus tard qu'il peut. Il es! bien 
épris de votre mérite; c'est un ami de grande 
conséquence : ii vous baise les mains mille 
fois. Mesdames Fouquet m'ont chargé de 
leurs saints complimens pour vous. Adieu, 
belle -et charmante , je vous quitte pour en- 
tretenir ma compagnie. Je vous écrirai des 
chemins. 
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LETTRE CCGXL 

i A L A M Ê M E. -, ' 

A Briare , mercredi 14 Juin 1676; 

Je m'ennuie , ma très-chère , d'être si long- 
tenu sans vous écrire. Je vous ai écrit deux 
fois de Moulins; mais il y a déjà bien loin 
d'iei à Moulins. Je commence à dater mes 
lettres de la distance que vous voulez. Nous 
partîmes donc lundi de cette bonne ville .- 
nous avons eu des chaleurs extrêmes. Je suis 
bien assurée que vous n'avez pas trouvé d'eau 
dans votre petite rivière , puisque notre belle 
Loire est entièrement à sec en plusieurs en- 
droits. Je ne comprends pas comme' auront 
fait Madame de Montespan et Madame de 
Tarenle ; elles auront glissé sur le sable. Nous 
partons à quatre heures du matin ; nous nous 
reposons long teins à la dmée; nous dor- 
mons sur la paille et sur les coussins de no- 
ire earrosse, pour éviter les incommodités 
de l'été. Je suis d'une paresse digne de !a 
vôtre; parle chaud,jevous tiendrois com- 
pagnie à causer sur un lit, tant que terre 
poun-oit nous porter. J'ai dans la téle la 
beauté de vos appartemens ; vous avez été 
trop long-tcms à me les dépeindre, Je crois 
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que sur cet lit vous m'expliqueriez ces ridi- 
cules qui viennent des défauts de l'âme, et, 
dont je me doute à peu près. Je suis toujours 
d'accord de mettre au premier rang de ce 
qui est bon. , ou mauvais , tout ce qui vient 
de ce côté-là ; le reste me paroît suppor- 
table, et quelquefois excusable ; il n'y a que 
les sentimens du cœur qui me paroissent 
dignes déconsidération ; c'est en leur faveur 
que l'on pardonne tout : c'est un tonds qui 
bous console et nous paie suffisamment. Ce 
n'est donc que par la crainte que ce fonda ne 
soit altéré, qu'on est blessé de la plupart des 
choses. Nous parierons encore de vos beaux 
tableaux , et de la mort extraordinaire de 
Raphaël d'Urbin (i); je ne l'eusse pas ima- 
ginée, non plus que le chaud de la Saint- 
Jean : il y a plus de dix rus que j'ayois re- 
marqué qu'on se ciiauflbit fort bien aux feux 
qu'on y fait , c'est sur cela que je înélois re- 
posée , et que je me suis niéconipléc. Les Mé- 
decins appellent l'opiniâtreté de mes mains, 
un reste de rhumatisme un peu difficile à 
persuader mais voici un chaud qui doit 
convaincre de tout. Je suis tellement en 
train de suer, que je sue toujours; et. la 



( 1 ) Ce Peintrs si renommé mourut à l'âge de trente- 
sept ans , d'un excès que lui fit faire son goût déréglé" 
pour les femmes. 
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bonne d'Escars n'ose me propospr d'ôter des 
habits, parce qu'elle dit que j'aime à suer. 
H est vrai qu'il ine reste encore la fantaisie 
de croire que j'ïi froid, quand je n'ai pas 
extrêmement chaud; cela s'en ira avec la 
poule mouillée , qui prend tous les jours con- 
gé de moi. Nous pensions être vendredi à 
Vaux, et passer une soirée divine; mais je 
crains que nous n'y soyons que samedi. Je 
vous écrirai encore, c'est ma seule joie. 

Madame de la Fayette m'a mandé que 
Guenani est retournée à Maubuisson , et 
qu'elle est aimable, sans être belle: elle est 
vive. , douce , complaisante , glorieuse et 
folle; ne la reconnoissee-vous pas, vous qui 
êtes une de ses plus anciennes connoissan- 
ces ? Si vous eussiez eru qu'elle eût été en 
tiers , vous auriez augmenté votre pitié. Je- 
ne sais pourquoi vous dites que cette histoire 
est répandue, je ne la trouve point; c'est 
que je ne trouve personne qui m'en parle; 
cela deviendra taux , comme mille autres 
choses. Le goût que Sa Majesté prend au 
métier de la guerre, pourroit bien faire cet 
effet. La pauvre bonne amitié est bien plus 
durable; il est vrai que ce mot de passion 
éternelle faisoit peur à une certaine beauté 
du tems passé; et comme un pauvre amant 
lui protestoit, croyant dire des merveilles, 
qu'il l'aimeroit toute sa vie-, elle l'assura que 
cetoit pour cela seul qu'elle ne l'acceptoit 
pas, 
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.pas, et que rien ne lui faisoït tant d'horreur 
que la pensée d'être aimée long teras d'une 
même personne. Vous voyez comme les avis 1 
sontdifféretis. 

Il y avoit un parent de l'Abbé Bayard , 
qui étoit avec nous à Langlar; s'il y eût été 
àu tems de la Duchesse , il eût été fort digne 
qu'elle eût tiré dessus ■ elle n avoit rien trouvé 
de si bon dans tout son voyage .- il ne dit et 
ne fait rien à gauche,- il est jeune et joli, et 
danse la bourrée; il fait des chansons avec 
une facilité surprenante. Il vint chez Bayard 
«ne laide teirune, qu'on souçonne d'être eo- 

. qnette : voici ce que le petit homme confia 
tout de suite à Bayard, qui me - le rendit 
aussi-tot ,- 

C. . . . . n'est pas mal habile , 

Quand il s'agit de prendre un cœur , 
Si ce n'est celui du pupille , ( 
C'est celui de son gouverneur. 

Il enafaïtplusieurs autres de cette viva- 
cité; mais je crois"que vous n'en savez pas 
l'air, Voilà bifn abuser de vous, ma fille; 
il faut que je sois également persuadée , et 
de votre amitié , et de votre loisir. Je ne sais 
aucune nouvelle. Ce que vous avez dit sur 
la provision du Roi a l'égard du frère (a) de 



(») M. deVivanne. 

Tome IF. J> 
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'Quanto , est un sujet de méditation admi- 
rable. Je médite aussi fort souvent surlajoie 
et l'espérance de vous voir à Paris. 



LETTRE CCCXLI. 
A LA MÊME. 
À N«m0UT5 , vendredi 16 Juin 1676. 

Je défie votre Provence d'être plus em- 
brasée crue ce pays .• nous avons de plus la 
désolation" de ne point espérer de bise. Nous 
marchons quasi toute la nuit, et nous suons le 
jour. Mes chevaux témoignèrent hier qu'ils 
seroientbien aises de se reposer à Montargis ; 
nous y fûmes le reste du jour. Nous y étions 
arrivées le matin à huit heures; c'est un plai- 
sir de voir lever l'aurore , el de dire dévote- 
ment les sonnets qui le représentent. Nous 
passâmes la soirée chez Madame deFiennes, 
qui est Gouvernante de la Ville et de son 
mari, qu'on appela pourtant M. le Gouver- 
neur ; elle vint me prendre à mon hétellerie , 
el me parla fort du teins qu'elle vous hono- 
roil de ses approbations. Vous connoissez 
son air et son ton décisif.- elle est divine- 
ment bien logée. Cet établissement est fort 
joli; elle y règne trois ou quatre mois, et 
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Grandeurs , comme vous savez. Elle me 
dit qu'elle attendoit Mademoiselle de Fien- 
ues , et qu'on lui mandott que la Brinvilliers 
mettait bien du monde en jeu , et nommait 
le Chevalier de B . . . Mesdames de Cl . . . et 
de G. . . pour avoir empoisonné Madame, 
pas davantage- Je crois que cela est très-faux^ 
mais il est fâcheux d'avoir à se justifier d'une 
pareille chose. Cette diablesse accuse vive- 
ment Pénautier , qui est pu prison par avan- 
ce : celte affaire occupe tout Pa; is, ait pré- 
judice des nouvelles d^ la guerre. Quand je 
serai arrivée', vous croyez bien que je né 
vous laisserai rien ignorer d'uni? chose si ex- 
traordinaire, Nous allons ce soir coucher à. 
la Capitainerie de Fontainebleau ; je hais le 
lion d or, depuis que je vous y ai quittée .- 
j'espère me raccommoder avec lui en allant 
vous y reprendre. J'ai rêvé sur votre retour; 
je vous proposerai mon avis , que je serai ra- 
vie que vous voulussiez suivre : nous avons 
du teins , nous en parlerons. Je suis bien aise, 
à cause de cette chaleur excessive , de vous 
avoir laissée en paix dans mon cabinet à 
Grignan ; vous seriez morte d'avoir repris 
votre route du midi par le tems qu'il fait 
Si Saint-Hérem (1) est à sa Capitainerie, et 




( i ) Gouverneur de Fg rirai rte bteau. 



Digitized by Google 



J$ AGcr/ElL DESEETTRES 



si j'y apprends quelque nouvelle , je roua 
écrirai peut-être encore ce soir ; mais dan* 
l'incertitude, je vous écris d'ici, afin Jcn'a- 
voir plus qu'à me coucher en arrivant ; car 
il sera tard , et vous voulez que je me porte 
bien. 



LETTRE CCCXLII. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi premier Juillet 1 676. 

J'arrivai ici dimanche , ma très-belie ; 
j'avois couché à Vaux, dans le dessein do 
me rafraîchir auprès de ces belles fontaines , 
et de manger deux œufs frais. Voici ce que 
je trouvai ; le Comte de Vaux (1) , qui avoit 
su mon arrivée, et qui me donna un très-bon 
souper; et toutes les fontaines muettes, et 
sans une goutte d'eau , parce qu'on les rac- 
commodoil : ce petit mécompte me fil rire. 
Le Comte de Vaux a du mérite, et le Che- 
valier ( de Grignan ) m'a dit qu'il ne con- 
îioiisoit p;is un plus véiitablement brave 
homme. Les louanges du petit glorieux ne 



(1) Filîaîni de M. Fouquet , Sur -In tendant des Fi- 
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sont pas mauvaises ; ii ne les jette pas à la 
tête. Nous partîmes fort, M. de -Vaux et 
moi, de l'étàtde sa fortune présente, et de 
ce'qu'elle avoit été. Je lui dis , pour le conso- 
ler , que la faveur n'ayant plus de part aux 
approbations qu'il auioit , il ponrroit les 
mettre sur le compte de son mérite, et qu'é- 
tant purement à lui , elles ser oient bien plus 
sensibles et plus agréables : je ne sais si ma 
rhétorique, lui parut bonne. Enfin, nous ar- 
rivâmes ici ; je trouvai à ma porte Mesdames 
de Villars, de Saint- Gâran , d'Heudicourt , 
qui me demandèrent quand j'arriverais ; elles 
11e venoient que pour le savoir. Un ■moment 
après , M. de la Rochefoucauld , Madame de 
Ja Sablière par hasard , les Coulanges, San- 
zei , d'flacqiteville. Voilà qui est fait, nous 
suj'ons tous à grosses gouttes; jamais les ther- 
momètres ne se sont trouvés à telle te te : il 
y a presse dans la rivière ; Madame de Cou- 
langes dit qu'on ne s'y baigne plus que par 
billets, Pour moi , qui suis en train de suer , 
je ne finis pas , et je change fort bien trois 
fois de chemise en un jour. Le bien bon fut 
ravi de me revoir^ et ne sachant quelle chore. 
me faire, il me témoigna une extrême envie 
que feusse bientôt une "joie pareille à la sien-' 
lie., j'ai reçu bien des visites ces deux jours. 
J'ai célébré les eaux salutaires de Vichi ; et 
si ianuôsJe vieux de Lurau prend congé de 
. , . ... D\i 



Digitized by Google 



78 becuhibdfsikttres 

la compagnie, là Maréchale d'Estrées (2)et 
moi , nous entreprenons de confondre Bour- 
bon. Madame de la Fayette est à Chantilly. 
J'ai donné votre lettre" à Coiibinelli. Il me 
l'a lue, elle est admirable; vous avez, en 
vérité, trop d'esprit, quand vous voulez. 
Corbinelli est hors de lui de trouver une tête 
de femme faite comme la vôtre. Au reste , je 
reprends les sottes nouvelles que Madame de 
Fiennes m'avoil dites à MoatargW. On n'a 
point du tout parlé de Mesdames de Cl. . . , 
pe G. . . , ni du Chevalier de B. . . (3); rien 
n'est plus tau.x. Pénautier a été neuf jours 
dans le cachot de Kavailiac , il y mauroit, 
on l'a ôlé ; son allai re est désagréable. Il a, * 
de grands protecteurs ; M. de Paria (4) et 
M. Colbert le soutiennent hautement; mais 
si la Brinvilliers l'embarrasse davantage, 
rien ne pcurra le secourir. Madame d'Ha-* 
miiton est inconsolable, et ruinée au-delà 
de toute ruine; elle fait pitié. Madame de 
Rochefort (5) est changée à ne pas être; 
connoissable , avec une bonne fièvre double-; 
tierce; cela ne vous plaît-il pas assezï Le, 
I jeteur du Roi se recule. toujours. Vous avez 



(1) Gabrielle de Lotgueval , Maréchale d'Estrées.. 
(3 ) Voyez la Lettre précédente , page 75- . 
< 4 ) François de Harlay , Archevêque de Pai.tf,. 
(j ) Madeleine ds Lav il- Bois -Dauphin. 
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vu les vers qu'a l'ait l'Abbé Têtu; l'exagéra- 
tion m'y paroi t exagérée: la réponse en prose 
de M. de Pomponne vous plairoit tort. Il a 
aussi écrit ( c'est l'Abbé Têtu ) une lettre à 
M. de Vivonne (6) bien plus jolie que Voiture 
et Balzac ; les louanges n'ensont point fades. 
Madame de Thianges (j) fit l'aire hier un t'en 
de joie devant sa porte , et défoncer trois 
tonneaux de vin en laveur de cette victoire. 
Des boites qui crevèrent , tuèrent trois ou 
quatre personnes. J'ai vu Bussy plus gai, 
plus content, plus plaisant que jamais. Il 
se trouve si distingué des autres- exilés , et 
sent si bien cette distinction, qu'il ne don- 
neroit pas sa fortune pour une autre. Il 
marie , je crois, la Remiremont (8) an frère 
de Madame de Cauvisson. Voici l'année 
d'établissement pour ses filles. J'ai trouvé 
ici que le mariage de M. de la Garde faisoit 
grand bruit. 

Vous me comblez de joie, en me parlant 
sans incertitude de voire voyage de Paris ; 
ce sera le dernier et vciilaole remède qui 



( 6) Le Maréchal de Vivonne attaqua et défit, le a 
Juin 1676, les flottes Espagnole et Hollindoise qui 
j'étoient retirées 3 la rade de Palerme. 

(7) Sœur de M. de Vivonne. 

(8) Marie de Raiiutin sa fille, alors Dame de Rlmire* 
rnoot , qui épousa depuis le Maréchal de Mootatïire, 

«4 
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rendra ma santé parfaite. Pour moi , ma fille , 
voici ma pensée ; je la propose à M. de Gri- 
gnan et à vous. Je ne voudrois point que 
vous allassiez repasser la Durahce, ni re- 
monter à Lambcsc , cela vous jette trop loi» 
dans l'hiver ; et- pour vous épargner cette 
peine, je trouverois très-bien que vous par- 
tissiez de Grignan, quand votre mari partira 
pour 1'assembiëe; que vous prissiez des litiè- 
res; que vous vinssiez vous embarquer à 
Rouane , et très-sûrement vous trouveriez 
mon carrosse àBriare, qui vous ameneroit 
ici. Ce seroit un tems admirable pour être 
ensemble. Vous y attendriez M. de Grignan 
qui vous ameneroit voire équipage, et que 
vous auriez le plaisir de recevoir. Nous au- 
rions cette petite avance j qui me donneroit 
une grande joie, et qui vous épargneront 
d'extrêmes fatigues ; et à moi toute l'inquié- 
tude que j'en ressens. Répondez-moi, ma 
très-chère, sur cette proposition, qui doit 
vous paroîire aussi raisonnable qu'à moi, 
et parlons cependant de Villelmme ; je n'ai 
jamais été plus surprise que d'apprendre qu'il 
étoit à Grignan. Je suis assurée que vous l"a- 
vez bien questionné sur ma maladie ; il a pu 
vous la dire d'un bout à l'autre. 11 m'envoie 
«l'une poudre admirable; vous en a-t-il dit 
3a composition? je n'en prendrai pourtant 
qu'au mois de Septembre. Il se loue fort 
de vos honnêtetés } je crois qu'il avoil un 
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bon passeport , en parlant de moi. J'admire 
comme le hasard vous a envoyé cet homme , 
pour figurer avec mou Capucin de Vichi, 
Pour moi , je lui trouve bien de l'esprit , et 
un grand talent pour la médecine : c'est en- 
core pour s'y perfectionner qu'il est allé h 
Montpellier. Il a eu de grandes conversa- 
tions avec M. de Vardes sur l'or potable. I! est 
fort estimé dans notre Bretagne ; il y a presse 
à qui l'aura ; et je ne sais rien de mauvais en 
lui, ôlez-en quelque fragilité, qui puisse le 
rendre indigne de votre protection : il m'a, 
été d'une grande consolation aux Rochers, 
Je n'ai pas entendu parler depuis de ce que 
nous croyons qui a causé tous mes maux j 
j'espère en être entièrement quitte, Je ne re-» 
nonce pas à me faire saigner , quand on le 
jugera à propos. La poudre du bon homme 
pourra aussi retrouver sa place , quand je me 
serai rendue digne de son opération; car pré-, 
sentement les taux et la douche de Vichi 
m'ont si bien savonnée, que je crois n'avoip 
plus rien dans le corps ; et vous pouvez dire, 
comme à' la comédie, ma mère n'est point 
impure. Je fêterai de l'air de Ljvry , et 
croyez, mon entant, que j'userai .sagement 
de cette bride qu'on m'a mise sur le cou, Il 
n'y a qu'à rire de l'aventure de la Garde; 
vous assure qu'il dormoït ; l'amour tranquille 
^t çndQrt aisément } comme vous savez, Hé, 

PS 
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las! à propos de dormir, M. de Saintes (9! 
s'est endormi celle nuit au Seigneur d'un, 
sommeil éternel. Il a été vingt-cinq jours, 
malade , saigné treize Ibis ; et hier -matin il 
ëtoit sans lièvre, et se creyoït en librement 
hors d'aflaire. Il causa une heure avec l'Abbé- 
Têtu ; ces séries de mieux sont quasi toujours, 
traîtres, et tuut d'un coup il est retombé' 
dans l'agonie^ el .enfin, nous lavons perdu.. 
Comme il étoit très-aimable , il est extrême- 
ment regretté. 

On assure que Philisbourg- est assiégé. La 
Gazette de Hollande dit qu'ils ont perdu sur 
la mer ce que nous avons perdu sur la terre , 
et que Ruyter étoit leur Tuienne. S'ils 
■voient de quoi s'en consoler , comme nous , 
je ne les pluindïois pas ;. mais j(; suis assurée 
qu'ils n'auront jamais l'esprit de faire huit 
Amiraux (10) pour conserver Messine. Pour 
moi , je suis ravie de leur misère; cela rend 
la'Médilen anée tranquille comme un lac;, et 
vous en savez les con.^équfnces, Je reçois une- 
lettre de mon fils , qui est détaché avec plu- 
sieurs autres U-oupes , pour aller en Allema,- 



(9} Louis de Bassompierre , fils du Mardcha.1 de ce 
nom, Évlque de Saintes. 

( 10) Plaisanterie fondée sur la promotion des- huit Ma- 
téchaux de France qui- furent créés peu de jour» ap«s Ut. 
mon de M. de Tureone. 
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gne ; j'ensuis très-fâchée, et quoiqu'il veuille 
m'en consoler par l'assurance de venir m'em* 
brasser ici en passant , je ne sauroïs approu- 
ver cette double campagne. Adieu , ma très- 
aimable et très-ohère , le bien bon vous em- 
brasse , et vous assure de la joie qu'il aura, 
de vous voir. 



LETTRE CGCXLlit; 

- A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 3 Juillet 1676. 

"Vous me dites que c'est à moi de régler 
votre marche ; je vous l'ai réglée , et je crois 
qu'il y a bien de la raison dans ce que j'ai 
proposé. M. de Grignan même ne doit pas s'y 
opposer, puisque la séparation sera courte, 
et que c'est bien épargner de la peine, et ma 
donner un teins d avance , qui sera, ce me 
semble , purement pour moi. J'ai fait part de 
ma pensée à d'H aequevilie , qui l'a fort ap-i 
prouvée ; il vous,en écrira. Songez-y, ma fille, 
et faites , de l'amitié que vous avez pour moi ,- 
le chef de voire conseil. 

On dit que la Princesse d'Italie n'est plus 
si bien auprès de sa maîtresse. Vous savez 
comme celle-ci est sur la galanterie ; elle. 

D 6 
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s'est imaginée, voyez quelle injustice! que 
cette favorite n'avoît plus ta même aversion 
qu'elle pour cette bouté de cœur. Cela fait 
des dérangemens étranges : je m'instruirai 
mieux sur ce chapitre, î je ne- sais qu'en l'ai» 
ce que je vous dis. 

IL me semble que j'ai passé trop légère- 
ment sur Villebrune; il est très-eslimé dans- 
nôtre Province , il prêche bien ( 1 ) , il est sa- 
vant; il étoitaimédu Prince de Tarente K et 
avoit servi à sa eonversion et à ctHe de soh 
61s. Le Prince lui avoit donné à Laval iirt 
bénéfice de quatre mille livres de rente : quel- 
que prétendant parla d'un dévolu, à cause 
de ce ope vous savez-, l'Abbé du Plessis le 
prévint à Rome , et obtint le bénéfice ; ce 
fut contre le sentiment de toute sa famille 
qu'il fit cette démarche, croyant, disoit-il, 
faire un partage de frère avec Villebrune. 
Cependant il n'en a point profité , car M. de- 
]a Tréraoille a prétendu que le bénéfice dé- 
pendant de lui , il falloit avoir son consente- 
ment: de sorte qu'il n'est rien arrivé , sinon: 
que Villebrune n'a plus rien , que l'Abbé dur 
Plessis n'a pas eu un bon procédé, et que- 
Aï. de la Trémoiite n'a pas osé redonner Ift 
bénéfice à Villebrune, qui a toujours été de- 



( 1 ) Cs Villebrune etoit sorti des Capucins, Veyi{ lu 
Itim du ij Dittmbu 167J , ttm IL. 
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puis en Basse-Bretagne 3 fort estimé, et vi- 
vant bien. Si le hasard vous l'avoit placé dans 
votre Chapitre (2) , je vous trouverois assez 
heureuse de pouvoir parler avec lui de tou- 
tes choses, et d'avoir un très-bon médecin ; 
c'est pour apprendre des secrets qu'il ne croit 
réservés qu'au soleil du Languedoc , qu'il est 
allé i Montpellier. Voilà ce que la vérité m'a 
obligée de vous dire. Je veux écrire à Vardes 
pour le lui recommander. Voyez un peu 
comme )e me suis embarquée dans cette lon- 
gue narration. 

L'affaire de laBrinvllliers ra toujours son 
train; elle empoisonnoit de certaines tourtes' 
de pigeonnanx , dont plusieurs mouroient ; 
ce n'étoit pas qu'elle eûE des raisons pour s'en 
défaire , cetoienl de simples expériences 
pour s'assurer de l'effet de ses poisons. Le 
Chevalier du Guet, qui avoit été decesjolis 
repas, s'en meurt depuis deux ou trois ans.- 
elle demandoit l'autre jour s'il étoit mort ; 
on dit que non ; elle dit en se tournant : Il a 
la vie bien dure. M- de la Rochefoucauld 
jure que cela est vrai. 

11 vient de sortir d'ici une bonne compa- 
gnie , car vous savez que je garde ma maison 
huit jours après mon reLourde Vichi, com- 



(») tly a un Chapitre à Gtignan , fondé par Us *»- 
litres de M, de Grignan, 
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me si j'étois bien malade. Celle compagnie 
étoit ia Maréchale d'Estrées, le Chanoine (3), 
Bussy , Rouviile et Gorbioellî. Tout a pros- 
péré ; vous n'avez jamais rieii vu de si vif; 
comme nous étions le plus en train , nous 
avonsvuapparoîtreM. !e Premier (4), avec 
son grand deuil; nous sommes tous tombés 
morts. Pour moi , c'éloit de honte que j'é- 
tois morte; je n'avois rien fait dire à ce Caton 
sur la mort de sa femme (5) , et mon dessein 
étoit d'aller le voir avec la Marquise d'Huxel- 
les. Cependant , au lieu d'attendre ce devoir , 
il vient s'informer de mes nouvelles et dé- 
telles de mon voyage. La Maréchale de Cas- 
telneau et sa fille ont des soins extrêmes de 
moi. Je ne sais rien de Philisbourg depuis ce 
que je vous en ai mandé. Mon fils n'est point 
encore passé ; il ne va point en Allemagne ( 
c'est- dans l'armée du Maréchal de Créqui: 
cela me paroît une seconde campagne qui 
me déplaît. Madame de Noailles me disoit 
hier que , sans avoir pu se tromper, elle étoit 
accouchée d'un fils à huit mois, qui a très- 
bien vécu; il a seize ans. 



■ ( j ) N. . de Longue val , Chanoineise de Remircmonr , 
■œur de U Maréchale d'Estiiies. 

{4) Henri de Berïnghen , premier Écoyer du Roi. 

O J Anne d«Blé, tante du feu Mvfcbl d'HiuieUej, 
aorte Le ^ Juin ;6-6, 
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LETTRE CC G X L IV. 

'A', C'A kl Ê ! ME. 

A Parit lundf fi Juillet 1 676. 

Je vis hier au soir le Cardinal de Bouillon , 
Caumarlin etBarillon; ils parlèrent fort de 
vous; ils commencèrent , disent-ils, à se 
rassembler en qualité de commensaux ; mais ,. 
liélas! le plus cher (1) nous manquera. 

M. de Louvcis est parti pour voir ce que 
les ennemis veulent faire. On dit qu'ils eu 
veulent à Maastricht : M. le Prince ne le 
croit pas. Il a eu de grandes conférences avec 
le Roi; on disoït qu'il seroit employé; mais- 
il n'a pas présumé qu'il dût s'offrir , et l'on 
n veut pas lui en parler .- ainsi, l'on attend 
les couriers de M. de Louvois, sans qu'il 
soit question d'autre chose. Il est vrai que 
plusieurs victimes ont élé sacrifiées aux mâ- 
nes des deux héros de ;mer et de terre. Je 
crains bien que la Flandres ne soit pas pai- 
sible, comme vous le pensez. Le pauvre Ba- 
ron (s) est à CharleviUe avec son détache- 



( 1 ) Le Cardinal de Relt 
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nient, altendant-Ies ordres: c'est le Duc de 
Villeroi qui est le Général de cette petite ar- 
mée ; ils sont dans le' repos et les délices de 
Capoue; c'est le. plus beau pays du monde. 
Pour l'Allemagne, M. de Luxembourg n'au- 
ra guère d'antre chose à faire qu'à être spec- 
tateur , avec trente mille hommes , de la 
prise de Pliitisbonrg. Dieu veuille que nous 
ne voyons pas de même celle de Maeslricht. 
Ce qu'on fera, à ce que dit M. le Prince , c'est 
que nous prendrons une autre place, et ce 
sera pièce pour pièce. Il y avoit un fou , 
le tems passé , qui disoit dans nn cas pareil : 
Changez vos villes de gré à gré., vous épar- 
gnerez vos hommes. Il y avoit bien de la, 
sagesse à ce discours. ! ' 1 

I. affliction de Madame de E ochefort aug- 
mente plutôt qu'elle ne diminue. Celle de 
Madame d'Hamilton fait pitié à tout le mon- 
de ; elle demeure avec six enfans , sans au- 
cun bien. La nièce de Bussy , c'est-â-dire , 
de Coligny, est veuve ; son mari est mort à 
f armée de M. de Sehomberg , d'une horrible 
fièvre. La Maréchale ( de Schombcrg.} veut 
que je la mène apès-dincr chez cette affligée 
qui ne l'est point du tout; elle dit qu'elle ne 
le connois.soit point , et qu'elle avoit toujours 
souhaité d'être veuve. Son mari lui laisse 
tout son bien; de sorte que cette femme aura 
quinze ou seize miile livies de rente. Klle 
aiiuiToit bien à vivre réglémeut j et à dîner 
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à midi comme les autres; mais l'attachement 
que son père a pour elle, la fera toujours 
déjeunera quatre heures du soir, à son grand 
regret. Elle est grosse de neuf mois. Voyez 
si vous voulez écrire un petit mot en faveur 
du Rabutinage ; cela se mettra sur mon 
compte. 

Vous avez raison de vous fiera Corbinetli 
pour m'aimer et pour avoir soin de ma santé; 
il s'acquitte parfaitement de l'un et de l'au- 
tre , et Vous adore sur le tout. Il est vrai qu'il 
traite en vers de petits sujets fort aisés, comme 
il prétend que les anciens ont fait ; il est per- 
suadé que la rime donne plus d'attention , et 
que cela revient à la prose mesurée (3) qu'Ho- 
race a mise en crédit : voilà de grands mots. 
Il a faituneépîlre contre les loueurs excessifs, 
qui fait revenir/le cœur. Il a une grande joie de 
voire retour ; vous lui manquez à tout .- il 
est en véritéfort amusant , car il a toujours 
.quelque chose dans la tète. Villebrune m*a- 
voif dit que sa poudre ressusciloit les morls; 
il faut avouer qu'il y a quelque chose du pe- 
tit garçon qui fou e à lajossette. Onpeutju- 
gerde lui comme on veut : c'est un îiomme 
a facelles encore plus que les autres. 



( 3 ) C'est U Scrnaiù propriara d'Hoiacc. Yeyt\ Saiyr, 
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LETTRE CCCXLV. 
A LA MÊME. 



s avez raison de dire que le senti- 
ment de tendresse qui vous fait résoudre à 
venir ici tout à l'heure , si je le veux et si j'ai 
besoin de vous, me fait mieux voir le fond 
de voire cœur que toutes les paroles bien 
rangées : mais comme vous donnez an mien 
pour conseil la raison de d'Hacqueville , et 
que vous avez fait à mon fgard , ainsi que 
pour les Régentes qui ne peuvent rien faire 
sans un Conseil , vous m'avez donné un maî- 
tre en me donnant un compagnon ; vous sa- 
vez le proverbe. Hé bien , ma fille , voici ce 
que le grand d'ilacqueville me dit hier de 
vous mander il n'ignore point ce que c'est 
pour moi de vous voir , et de ne pas manger 
toute ma vie de la mer'uche (i); mais nous 
regardons la fatigue de venir par les cha- 
leurs et par la diligence comme une chose 
terrible, et qui pourroit vous faire malade, 
et nous demandons pourquoi cette précipi- 



( i ) Y°y« la I<ettre du ij Juin , pagi 61, 



A Paris , mercredi S Juillet l6y$. 
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tatioji pour «ne santé qui est beaucoup meil- 
leure qu'elle n'a encore été ? Je marche, et 
hors nies mains qui ne me donnent qu'une mé- 
diocre incommodité, je suis en état d'atten- 
dre avec plaisir le mois de Septembre , qui 
sera à peu près te terns où M. de Grignan 
se préparera pour l'assemblée, et où nous 
trouvons que toutes lés raisons de tendresse, 
de commodité et de bienséance doivent vous 
engager à venir me voir. Si vous fussiez ve- 
nue à Vichi.^ et de là ici, c'eût été une chose 
toute naturelle, et qui eût été bien aisée à 
comprendre; mais vos desseins ne s'étant pas 
tournés ainsi , et tout le monde sachant que 
vous n'arrivez plus qu'au mois de Septem- 
bre , celte raison , que vous me donnez pour 
gouvernante , vous conseille de laisser reve- 
nir de l'eau dans la rivière , et de suivre tous 
les avis que nous vous avons donnés par 
avance. Nous vous prions seulement de ne 
pas nous manquer dans ce tems-ià. Ma santé, 
quoique meilleure que vous ne pensez , ne 
l'est pas assez pour ne pas avoir besoin de 
ce dernier remède. C'est ainsi que vous donne- 
rez delajoieà tout le monde; vous êtes l'ame 
de Grignan , et vous ne quitterez votrechâ- 
teau et vos Pichons que quand vous serez 
prête de les quitter pour Lambesc, et en ce 
tems vous viendrez ici me redonner la vie. 
Je crois , ma chérie enfant , que vous approu- 
verez la sagesse de notre d'Haciiuerille , et 
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que vous comprendrez très-bien les senfi- 
mens de mon cœur, et la joie que j'ai de me 
voir assurée de votre retour. Je suis persua- 
dée qun M. de G-rignan approuvera toutes 
Bos résolutions , et me saurai»» gré même 
de me priver du plaisir de vous voir tout à 
l'heure, dans la pensée de ne pas lui ôter 
le plaisir de vous avoir cet été a Grignan; 
et après , ce sera son tour à courre , et il 
■courra, et nous le recevrons avec plaisir. Je 
crains qnevotre letiredu 20 Juin ne soit éga- 
rée ou perdue : vous savez, ma trfes-chère , 
que tout ce qui vient de vous, ne sauroit 
mètre indifférent , et que ne vous ayant 
point, il me faut du moins la consolalioa 
de vos lettres. Vous me paroissez toujours 
en peine de ma santé : votre amitié vous 
'donne des inquiétudes que je ne mérite plus. 
11 est vrai que je ne puis fermer les mains ; 
mais je- les remue , et m'en sers à toutes cho- 
ses. Je nehauiois couper, ni peler des fruits , 
ni ouvrir des œuls; niais je mange, j'écris , 
•je me coiffe, je- m'habille; on ne s'apperçoit 
-de riétt; et il 1 m'est jiisé de souffrir patiem- 
ment celte légère* incommodité. Si l'été ne 
me guérit pas, on me fera mel Ire les main» 
dans une gorge de btru'f : mais comme ce ne 
sera que cetle automne , je vous assure que 
je vous attendrai pour ce vilain remède; 
p.eut-f'trenVn auraL^je pas besoin. Je marcha 
fort bien, et mieux que jamais ; je ne suis 
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plus une grossecrevée} j'ai le dos d'une pfa~ 
feurqili me ravit ; je serois au désespoir d en- 
graisser , et que vous, ne me vissiez pas com- 
me je suis. J'ai encore quelque légère douleur 
aux genoux; mais, en vérité, c'est si peu 
de chose , que je ne m'en plains point du 
tout. Trouvez-vous, ma fille, que je ne vous, 
parle point de moi ? en voilà par-dessus les. 
jeux : vous n'avez pas besoin de question- 
ner Corbinelli, Il est sou veut avec moi , ainsi 
que la Mousse; et tous deux parlent assez 
souvent de votre père .Descartes ; ils ont en- 
trepris de me rendre capable d'entendre ce 
qu'ils disent, j'en serai ravie , afinde n'être 
point comme une sotte bète , quand ils vous 
tiendront ici. Je leur dis que je veux appren- 
dre cette science , comme l'hombre., non pas 
pour jouer , mais pour voir jouer. Corbinelli 
est ravi de ces deux volontés, qu'on trouve 
si bien en soi, sans être obligé d'aller les 
chercher si loin. En vérité, nous avons tous 
bien envie de vous avoir; et ce nous est une 
espérance bien douce, que de voir appro- 
cher ce tenis. Je vous trouve bien seuk' , ma 
très-chère; cette pensée me luit de la peine; 
ce n'est pas que vous soyez sur cela comme 
une autre; mai.s je regrette ce tems où je 
pOLirrois êl e avec .vous, P.our moi je pré- 
tends a] 1er à I.ivryii Madame d^' Co^j langes 
dit qu'elle y viendva;. mais la Cour ne lui 
permettra pas, cç$te retraite, te jftoi arrive 
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ce soir à Saint-Germain, et par hasard Ma- 
dame de Montespan s'y trouve aussi le mê- 
me jour j'aurois voulu donner un autre 
air à ce retour , puisque c'est une pure ami- 
tié. Madame de la Fayette arriva avant-hier 
de Chantilly en litière;, c'est une belle allure .- 
Jnais son côté ne peut souffrir le carrosse. 1 
M de la Rochefoucauld nous remet sur pied, 
ce voyage de Lianeourt et de Chantilly , 
dont on parle depuis dix ans : si on vent 
m 'enlever, je les laisserai faire. Madame est 
transporte du retour de Monsieur. Elle) 
embrasse tons les jours Madame de Monaco , 
pour taire voir qu'elles sont mieux que ja- 
mais; je vois trouble à celle Cour. J'ai tait 
prier M. le premier Président par M. d'Or- 
messon, de me donner une audience; il n'en 
peut donner qu'aptes le procès du la Ilrin- 
villiers : qui croiroit que notre affaire dût 
se rencontrer avec celle-là? Celle de Pé- 
nautief ne va qu'avec celle de la Dame; el 

fourquoi empoisonner le pauvre Matarel? 
I avoit une douzaine d'email s. Il me sem- 
ble même que sa maladie violente et point 
subite ne ressembloit pas au poison : on ne 
parle ici d'autre chose. Il s'est trouvé un 
muid de vin empoisonné, qui a fait mourir 
six personnes. Je vois souvent Madame de 
Vins, elle me paraît 'toute pleine d'amitié 
pour vous. Je trouve que M. de la Gaide et 
vous ne devriez point vous quitter; quelle 
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folie de garder chacun votre château , com- 
me du tems des guerres de Provence! Je 
suis fort aise d'être estimée de lui. La Mar- 
quise d'Huxelles est en furie de son mariage; 
elle est trop plaisante , elle ne peut s'en taire. 
Quand vous ne savez que me mander, con- 
tez-moi vos petofes d'Aix. M. Marin attend 
son fils (2) cet hiver. Je comprends le plaisir 



château de Grignan , c'est une nécessité , dés 
que vous avez pris le parti d'y demeurer au- 
tant que vous faites. Le pauvre Baron ne 
viendra pas ici , le Roi l'a défendu. Nous 
avons approuvé les dernières paroles deRuy- 
ter , et admiré la tranquillité où demeure vo- 
tre mer. Adieu, tres-belle et très-aimable, 
je jouis délicieusement de l'espérance de 
vous voir et de vous embrasser. 



( 2 } Premier Président du Parlement d'Aix. 
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LETTRE CCCXLVI. 

A LA MÊME. 

A Nevers , vendtedi 10 Juillet 1Û76. 

e de Villars , qui entre fort bien 
dans ta joie que j'ai de vous attendre , ma 
dîsoit hier qu'il lui sembloit que la lettre 
que j'ai de vous, où voua me vendez maî- 
tresse de votre marche , étoit justement 
comme une bonne lettre de change payable 
h vue , que je toucherais quand il me plairait 
Je trouvai leDuc de Sault chez elle, pâmant 
de rire de la nouvelle qui couroil , et qui 
court encore, que le Roi s'en retourne sur 
ses pas , à cause du siège de Maestricht, ou 
de quelque autre pince ; ce se r oit un beau 
mouvement , et bien commode pour les 
pauvres courtisans qui reviennent sans un 
sou : c'est dimanche que Sa Majesté le dé- 
clarera. Le bon ami de Quanlo avoit résolu 
de n'arriver que lorsqu'elle arriveroit de son 
côté; de sorte que si gela ne se Cùt trouvé 
juste le même j,mr , ilaur-oit couché à trente 
lieues d'ici ; mais enfin tout alla à souhait. 
La famille de ïami alla au-devant de lui: 
on donna du teins aux bienséances ; mais 
beaucoup plus à la pure et simple amitié. 
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qui occupa tout le soir. On fit hier une pro-* 
monade ensemble , accompagnés; de quelques; 
Dames,- on tut bien aise daller à Versailles 
pour le visiter , avant que la Cour vienne» 
Ce sera dans peu de jours , pourvu qu'il 
n'y ait point de hourvaria. ■ >' 

On à confronté Pénautier à la Brinvil- 
iïers cette entrevue fut fort triste : ils" 
setoient vus autrefois plus, agréablement, 
El!e a- tant promis que si elle mouroit ; 
elle en f'eroit bien mourir dautres., qu'on 
ne doute point qu'elle n'en dise assez pour 
entraîner celui-ci, ou du moins pour lui 
J faire donner la question, qui est une. chose 
terrible, Cet homme a un nombre infini 
d'amis dimporlance qu'il a obligés dans les 
deux emplois qu'il avoit (')■ Us n'oublient 
rien pour le servir; on ne doute point qus 
l'argent ne se jette partout ; mais s'il est 
convaincu , rien ne peut le sauver. Je laisse 
là ma lettre, je m'en vais faire un tour de 
ville, pour voir si je n'apprendrai rien qui 
puisse vous divertir. Mes mains sont tou- 
jours au même état ; si j'en étois fort incom- 
modée , je commencerais à faire tous les 
petits remèdes qu'on me propose; mais je 
me sens un si grand fonds de patience pour 



< i ) Le Trésorier-général des États de Languedoc , et 
le Trésorier-général du Clergé de France. 
Homo If. E 
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Supporter cette incommodité , que je tous 
attendrai pour me guérir de l'ennui que les 
remèdes me donneront. 
■ Je reviens de la ville. J'ai été chez Mada- 
me de'Louvoia, chez Madame de Villars , 
et chez la Maréchale d'Estrées. J'ai vu le 
Grand-Maître (a), qui croit s'en retourner 
lundi , quand même le Roi ne partiroit pas t 
car si Maestricht est assiégé , comme on 
l'assure , il ne veut pas , dit-il , manquer cette 
occasion de faire quelque chose. Il est sur 
cela comme un petit garçon; et au lieu de 
lie plus servir, comme le Roi le croyait, 
ayant fait les autres Maréchaux de France, 
il s'amuse à vouloir le mériter par les for- 
mes, comme un cadet de Gascogne, Mais 
ce n'est point cela que je veux dire ; ce sujet 
m'a portée plus loin que je ne voulois .- c'est 
qu'il est donc vrai que le Roi croit partir; 
il a été loiig-tems enfermé avec M. de Lou- 
Vois. M. le Prince attendrit les nouvelles 
de cette conférence. Tous les courtisans 
sont au désespoir, et ne savent où retrou- 
ver de l'argent et de l'équipage ; ta plupart 



( i) Henri de D ai lion , Comte , puis Duc du Lude, par 
Lettres du ;i Juillet 167; , pouvoir espérer d'être com- 
pris dans la promotion que le Roi fît des huit Maréchaux 
de France le jo Juillet 1675 , c'est- à-dire , trois joun 
après 1s mort U M. dn Turanna. 
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•nt rendu leurs chevaux : tout est en mou- 
vement ; les bourgeois de Paris disent 
qu'on enverra M. le Prince, et tjue le Roi 
ne prendra point la peine de retourner. 
Le détachement qu'on envoyoit à l'année 
du Maréchal de Gréqui, rerient en Flan- 
dres. Enfin, je ne puis dire, ni personne, 
le dénouement de cette émotion. L'ami 
de Quanta arriva un quart-d'heure avant 
Quanta ; et comme il causoil en famille, on 
vint l'avertir de l'arrivée : il courut avec 
un grand empressement , et fut long-terne 
avec elle. Il luthier à cette promenade qua 
je vous ai dite, mais entiers avec Quanta 
et son «vit : nulle autre personne n'y fut 
admise , et la sœur (3) en a été très-aflligée: 
voilà tout ce que je sais. La femme de {'ami 
a fort pleuré. On a dit sourdement que si 
sonnjari partoit, elle seroit du voyage; tout 
ceci se démêlera dans peu. Adieu , ina très- 
chère et très- parfaitement aimée, je vous 
embrasse tendrement. La Sault-Géran a la 
fièvre, elle en est aussi étonnée que je le 
fut aux Rochers : elle n'a jamais été malade , 
non plus que moi, en ce tems-là. 



( s ) Li Marquise de Thitngei, 
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LETTRE CGO X'LVI l î' 

i- -| n. ■> 

A L A M Ê M ■.-<■■ 

A Paiis , vendredi ij Juillet 1676. 

Enfin, c'en est fait, laBrinvilliers est en 
l'air; son pauvre petit corps a été jeté, après 
l'exécution , dans un tort grand feu , et ses 
cendres au vent; de sorte que nous la respi- 
rerons, et par la communication des petits 
esprits, il nous prendra quelqu'humeur em- 
poisonnante-, donl nous serons tous étonnés': 
Elle tut jugée dès hier; ce matin on lui a 
lu son arrêt, qui étoit de faire amende ho- 
norable à Notre-Dame, et d'avoir la tête; 
coupée , son corps brûlé, les cendres au vent 
On l'a présentée à la question ; elle p. dit qu'il 
n'en étoit pas besoin , et qu'elle diroit tout ; 
en effet, jusqu'à cinq heures du soir elle à 
conté sa vie , encore plus épouvantable qu'on 
ne le pensoit. Elle a empoisonné dix fois de 
suite son père , elle ne poli voit en venir à 
bout, ses frères et plusieurs autres; et tou- 
jours' l'amour et les confidences mêlés par- 
tout- Elle n'a rien dit contre Pénautier. On n'a 
pas laissé , après cette confession , de lui don- 
ner dès le malin la question ordinaire et ex- 
traordinaire; elle n'en a pas dit davantage .- 
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elle a demandéô parler à M. le Procureur- 
Général; on ne sait point encore le sujet de 
crtft"Coifversa(ion. A six heures , on l'a me- 
née nue' en chemise-', la corde au cou , à No- 
tre-Dame, faire amende honorable ; et puis 
on'l'a remise dans Se même tombereau, où 
je l'ai vue jetée à recalons >tut de lu paille, 
avec «ne cornette basse et sa chemise, un 
Docteur auprès d'elle , le bi uireau de l'autre 
côté : en vérité,' cela m'a tait frémir. Ceux 
ôùiont vu l'exécution, disent qu'elle est mon- 
tée sur l'échafaud avec biendn courage. Pour 
moi , j'étois sur le pont Notre-Dame , avec la 
bonne d'Escârs; jamais il ne s'est vu tant de 
monde j jamais Paris n'a été si ému ni si at- 
tentif; «t qu'on demande ce que bien des 
gens ont vu, ils n'ont vu , comme moi, qu'une 
cornette; mais enfin , ce jour éto'it consacré 
à 'cette tragédie. J'en saurai demain davan- 
tage, et cela vous reviendra, 

On dit que le siège de Maeslricht est com- 
mencé/ celui de Philisbomg continue : cela, 
esï triste pour les Spectateurs. Notre petite 
amie (ij m'a bien '-fait rire te matin; elle dit 1 
que Madame de Rochefort , au milieu de sa 
douleur, a toujours conservé une tendresse 
extrême pour Madame de Montespan, et 
m'a contrefait les sanglots au travers des- 



(l) Madame <te Coulan E «. 

E3 
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quels elle lui disoit qu'elle a voit aimé cette 
Ijelle toute sa vie d une véritable inclination; 
Etes-vous assez méchante pour trouver cela 
aussi plaisant que moi ? Voici encore un pe- 
tit récit ; mais je ne veux pas que IvJ. de Gri- 
gnan If lise, Le petit bon (zj.qu'ina pas l'es- 
prit d'inventer la moindre chose, a conté 
naïvement qu'étant couché l'autre jour fa- 
milièrement avec la Souricière , elle lui avoit 
dit, après deux ou trois heures de conversa-' 
tion : « Petit bon, j'ai quelque chose sur le 
» cœur contre vous «. — Et quoi, Madame? 
a — Vous n'êtes point dévot à la .Vierge; 
» ah! vous n'êtes point dévot à la Vierges 
» cela me fait une peine étrange ».- Jesou— 
Laite que vous soyez plus sage que. moi , et) 
que cette aottise ne vous trappe pas , cornue, 
«lie m'a frappée, , i 

On dit que L. . . a trouvé sa chère femme,: 
écrivant une lettre qui ne lui a pas plu ; le 
bruit a été grand- D'Hacqneville est occupé 
à tout raccommoder .• vous croyez bien que 
ce n'est pas de lui que je sais cette petite af-. 
faire; maïs elle n'en est pas moins vraie. 



(a) Le Cwnte de fiestpe. 
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LETTRE C C G X L V III, 

A LA MÊME. 
A Paris , mercredi il Juillet 167(1 

Oui, ma fille , voilà justement ce queje 
yeux; je suis contente et consolée du tems 
que je perds , par ta rencontre heureuse des 
sentimens de M. de Grignan et des miens. 
Il sera fort aise de vous avoir cet été à Gi î- 
gnan .■ j'ai considéré son intérêt aux dépens 
de ta chose du monde qui m'est la plus chère; 
et il songe à son tour à me plaire , en vous, 
empêchant de remonter en Provence, e( 
vous faisant prendre un mois ou six semaines 
d'avance , qui me font un plaisir sensible , 
et qui vous ôtent la fatigue de l'hiver et des 
mauvais chemins. Rien n'est plus juste que 
cette disposition ; elle me fait sentir les dou-> 
ceurs de cette espérance, que nous aimons 
et que nous estimons tant. Voilà qui est donc 
réglé ; nous en parlerons encore plus d'une 
fois, et plus d'une fois je vous remercierai 
de celle complaisance. Mon carrosse ne vous 
manquera pointa Briare, pourvu qu'il puisse 
revenir de l'eau dans la rivière; on passe tous 
les jours à gué notre rivière de Seine, et l'on 
se moque de tous les pouls de l'Isle. Je vient 
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d'écrire au Chevalier ( de Grignan } qui s'fa- 
quiétoit de ma santé. Je lui mande que je ne 
puis serrer la main ni danser la fcuurrée; 
■voilà deux choses dont la privation m'estbien 
rude ; mais votas achèterez de nie guérir; et 
quoique \ aie encore un peu de mal aux ge- 
noux , cela ne m'empêche point de marcher ; 
au contraire, je soutire quand je suis tr.op 
lung-tems assise. Vous ai- je mondé quei js 
fus dîner l'autre jour à Sully , chez le Vrési- 
cunt Amelot, avec les d liât- que vil le , Cor-, 
binelli, Coulanges? Je fus ravie de revoir ce.tte 
maison, où j'ai passé ma belle jeunesse: je 
s'avcis point de rhumatisme en ce tejns-ià. 
Mes mains ne se ferment pas tout a lait, 
mais je m'en sers à toutes choses • tomme, si 
de rien n'éteit. J'aime l'état où je suis,. et 
toute ma crainte, c'est de rengraisser, et qu© 
VOus ne me voyiez point le dos plat. En uil 
met, ma très-chère, quittez vos inquiétudes,; 
et ne songez qu'à venir rte voir. Voilà notre 
Corbinetli qui va vous rendre compte de 
foi. Villebrùne dit qu'il m'a guérie, je suis, 
bien aise que peta lui soit 1>od il n'est pas. 
en état èe nrgligrr ce qui lui attire des Var- 
ies et des Monceaux in ogni modo. Vaide» 
mande à Corbinelli que , dans celte pensée^ 
il le révère comme le Dieu de la médecine.. 
Villebrùne pourra tort bien les divertir, et 
sur ce chapitre, et sur d'autres ijc'cst ;u«: 
éiseau effarouché, qui.oe sait où fie reposer,'. 
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- Encore ùn> petit mot de la BrinvilUers j 
elle est morte comme elle a vécu , c'est-à-dire 1 , 
résolument, Elte entra dans le lieu 'où l'on 
devoit luidonher la 'question; etvoyant trois 
seaux d'eau , .elle dit : « C'est assurément 
» pour me noyer-, car de la taille dont je 
» suis , ôa ne prétend pas que je boive tout 
a cela ». Elle écouta son arrêt dès le matin , 
sans frayeur ètsans foiblesse-, et sur la fin, 
elle fit recommencer ; disant que ce tom- 
bereau l'avoit frappée d'abord, et qu'elle en, 
avoit perdu l'attention pour le reste. Elle 
dit à son confesseur , parle chemin , de taire 
mettre le bourreau devant elle, ttfin , dit- 
elle, de ne point voir ce coquin deDesgrais^ 
tjui m'aprise. Desgraîs étoit à cheval devant 
le tombereau. Son confesseur la reprit de ce 
sentiment ; elle dit : » Ah, mon Dieu! je 
t> vous en demande pardon , qu'on me laisse 
a cette étrange vue ». Elle monta seule et 
nuds pieds sur l'échelle et sur l'échaf'aud , et 
fut un quart-d'heure mr'rodée, rasée, dressée 
et redressée par le bourreau ; ce fut un grand 
murmure et une grande cruauté. Le lende-: 
main , on cherchoit ses os , parce que le peut 
pie sroyoit qu'elle étoit sainte. Elle avoit, 
disait-elle , deux confesseurs ; l'un soutepoit 
qu'il falloit tout avouer , et l'autre non-, elle 
rioil de celte divrsilé , disant , Je puis faire 
en conscience ce qu'il me plaira : il lui a 
plu de Qe rien.a vouer. Pénautier sertira ntm 
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blanc que la neige ; le public n'est point con- 
tent; on dit que tout cela trouble. Admirez 
le malheur ; cette créature a refusé 4 appren-i 
ce qu'on vonloît , et a dit ce -qu'on ne 
dfmanduit pas par exemple „ elle a dil que 
M- F. .. avoit envoyé Glaser, leur Apo- 
thicaire empoisonneur, eu Italie, pour avoir 
d'une herbe qui t'ait du poison : elle a entendu, 
dire cette belle chose à Sainte-Croix. Voye» 
quel excès d'accablement , et quel prétexte 
pour achever ce pauvre infortuné. Tout celât 
est bien suspect. On ajoute encore bien des 
choses (mais en voilà assez pouraujourd'hui. 

On tieul que M. de Luxembourg a des- 
sein de tenter une grande entreprise pour 
secourir Pliilisbourg; c'est une «flaire péril- 
leuse. Le siège de Maastricht continue î mais 
le Maréchal d'Humières va s'emparer d'Ai- 
re ii) pour jouer aux éebecs , comme je di- 
sois l'autre jour; (2) il a pris toutes les trou- 
pes qu'on deslinoit au Maréchal de Gréquï / 
et les Officiers- Généraux qui étaient nom- 
més pour cette armée, sont retournés en 
Allemagne, comme la Trousse, le Cheva- 
lier du Flessis et d'autres. Nos jtaiçons sont 
demeurés avec M, de Schombeig; je les 
aime bien mieux là qu'avet le Maréchal 



(l) Cett« place fut prise le ji Juillet-. 
( I } V< y u U Utue 4« 6 Juillet ^ U- 
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d'Humières. M, de Schomberg favoriseï* 
notre siège et les fortifications de Coudé, 
comme Vilherraosa (3) favorise te siège de 
Maastricht et le Prince d'Orange (4). Tout 
ceci s'échauffe beaucoup ; cependant on se 
réjouit à Versailles; tous les jours des plaU 
tirs, des comédies, des musiques, des sou:* 

fers sur l'eau. On joue tous les jours dans 
appartement du Roi, la Reine, et toutes 
les Dames, et tous les courtisans : c'est & 
qu'on voit perdre ou gagner dans' une aéançe 
cl uixou trois raille louis. 

Madame de Nevers (5) est belle comme 
le jour, et brille tort , sans qu'on ea soit en 
peine. Mademoiselle de Thianges (6) est 
grande; elle a tout ce qui compose une belle 
fille, L'hôtel de Srancei est tout comme il 
étoît, rien ne change. Le Chevalier de. , ,? 
est très- languissant; il auroit assez l'air d'ê* 
tre empoisonué , si la Brinvilliers eût été son 
héritière, M. le Duc fait son quartier d'été 
en ce quartier; mais Madame de RohEUi 



( ] ) Le Général des troupes d'Espagne,. 

(4) Le Prince d'Orange faisait le siège de Maastricht, 

( j ) Gabriolle de Damas , fille Je Claude-Léoaef , 

Marquis de Thianges , et dq Gabrielle de RothecIwaMt, 

Mortemart. 

( û ) S«ur d« Midjme de Nevers , 4ejm« Quchu» du 
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yeivvaà-Lorgflfci ; ce!a ï estiin peu embarras- 
sant. Ne voudriez- vous point savoir des n ou- 
TreHes de' Danemank ? en voilà <jue je re- 
çois par la bonne Princesse. Je crois que cette 
grâce du Roi vous fera plaisir à voir ; c'est 
ainsi que l'on diminue les peines , au lien 
de les augmenter. 

Je reçois votre lettre du 1 5. Ce mû est dit 
est dit sur votre voyage; vous m en parlez- 
toujours avec tant d'amitié , que j'en guis 
touchée dans le raulieu du cœur. Je suis éton- 
née d'avoir pu trouver en moi assez de raisort 
et de considération, pour vous laisser en- 
core à vos Giïgnans jusqu'au nrois d'Octo- 
bre. Je regarde aveo tristesse- la. perte d'un? 
rems où je pourrois vous voir .- j'ai là-dessus 
des repentirs et des folies , dont le grandf 
d'Hacquevïlle se- moque. Je disois hier de- 
Pénautier ce qne vous m'en dites , sur le peu, 
de presse que je prévois qu'il y aura à sa> 
table. 

Pour lés eaux de Vichi , je ne puis que- 
Bl'eu louer;elles m'ont redonné de la force, 
en me purgeant et en me faisant suer. Mort 
corps est bien; ce qui- me reste a est pas coiv- 
«idérable ; je levai , quand; vous serez ici 
tous les remèdes que vous voudrez : jusqu'au 
lors il faut que je. songe à Li-vry; je me 
trouve étouffée ici , j'ai besoin d'air et 4e 
marcher; vous me- reconnoissez- bien à ce 
*ÏUcouï$. Ce que veus dites d,e 1* raison qui 
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-vous fait être ravie que M. de Marseille~(?) 
soit Cardinal, est justement !a mienne .■ il 
n'aura plus la joie ni l'espérance de l'être. 

On mande des merveilles d'Allemagne. 
Que dites- vous de ces Allemands qui se lais- 
sent noyer par un petit ruisseau , qu'ils n'ont 
pas l'esprit de détourner? Je sais persuadée 
que M. de Luxembourg les battra , et qu'ils 
ne prendront pdint iPhilisbourg : ce n'est 
point notre faute, s'ifs se rendent indignes 
d'être nos ennemis. Mon fils est dans l'ar- 
mée de M. de Schomberg ■ c'est présenter 
mens la plus sûre. Que me dites-vous des 
Grignans qui viennent de vous arriver? J'en 
embrasse au tant qu'il y en aura, et salue très- 
respectueusement M. l'Archevêque ( dAr~ 
'tes ). 



(7) Toussaint de FM-bin de Janson , qui de l'Évêché 
de Marseille fut transféré en 1679 k ee,u ' de B « auva 'S . 
pe fut Cardinal qu'en Février 1690 , de la prorogtion ^oe 
fc Alexandre Yffl. 



S 
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LETTRE C .C C X L I X. 

A LA MÊME. 
A Paris , vendredi 14 Juillet 1*7$. ; 

J'ai vu ce matin le plus beau des Abbés. 
Nous jouissons par avance du plaisir de vous 
avoir : celte espérance répand une joie et 
une douceur sur toute ma vie ; elle a déchiré 
un crêpe que votre absence yavoitmis. Je 
me porte bien, quand je pense que voua 
vous préparez à venir me voir. dHacque- 
ville veut que je retourne à Vichi cette au- 
tomne : mais je ne saurois , je suis fatiguée 
de voyage. Mes mains, ni mes genoux n'ont 
pas besoin de cette répétition si prompte/ 
je sais une recette qui me guérira sûrement, 
jl est vrai que j'irai au-devant de vous ; mais 
iln'est pas besoin que je prenne cette peine 
pour vous faire venir j ce voyage sera mieux 
placé une autre fois. Je me repose un peu , 
en vous attendant; j'irai me rafraîchir à Li- 
vry. M. le premier Président m'a fait dire 
par M. d'Ormesson , qn« , puisque je savojs 
présentement ce que c'est que d'être malade , 
je comprendrons bien les remèdes et lesra- 
fraîcliissemens qu'il va prendre a Basseville , 
tujiiiïe jours, ou trois semaines durant, 
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reste , la Reine de Pologne (i) vient à Bour- 
bon-, je crois -que pendant qu'elle sera en 
train, elle tfieH*lra à Paris .- vous eH aurea 
la vue, et vt>«s admirerez ce que c'est que 
la fortune. 

Pénaulier est heureux ; il n'y eut }amai« 
vn homme si bien protégé; vous le verrez 
sortir , mais sans être justifié dans l'esprit 
de tout le monde. Il y a eu des choses ex- 
traordinaires dans tout ce procès; mais on 
ne peut les écrire. Le Cardinal delïonzi di- 
«oit toujours en riant, que tous ceux qui 
avoient des pensions sur ses bénéfices, np 
vivroient pas long-tems, et que son étoile- 
les tueroit. I! y a deux ou trois mois qae 
l'Abbé Fouquet, ayant rencontré cette Emi- 
nence dans le fond de son carrosse avec Pé- 
naulier, dit tout haut : Je viens de rencon- 
trer ie Cardinal de Bomi avec son étoile (2), 
Cela n'est-il pas bien plaisant 1 Je savois tan- 
tôt mille choses irès-bonnesà vous endormir; 
je ne m'eu souviens plus; quand elles re- 
viendront , je les écrirai vilement. Adieu, 
ma très-aimable , il est tard, je ne suis pas 
en train de. discourir. J'ai passé tout le soir 



( i ) Mïr'ieXasHtiire de H Gtanehe d'Àrijuien , ftmwe 
de Jean Sabieski , élu Roi de Pologne en Mai 1674. 

( a) Le Cardinal de Bonïi était regardé eoiome un de 
oauz qui protégeaient PcJMutiei le plut ou.Tettc.mcM. 



Digiîized by Google 



tU XECilIIl D4 S' t'BtTBf 9 



nvec'd'Hacqfceville dans le jardiri de Ma- 
dame de la Fayette; il y a -un -jet' d'eau -, uni 
petit cabinet couvert y c'est te phi* joli petil 
lieu du monde pour respirer & Péri*. '< 



LETTRE C C CJ,!'" ..!,''.'! 
A -L.£ M $ M L 
A Paris . perçredi Juillet 1676. 

*\ oici un changement de scène, qui vous 
paroitra iaussi agréable qu'à tout le monde. 
Je fus samedi à Versailles avec les Viitars, 
Vous connoissez la toilette.de la Heine,, la 
messe , le dîner; mais il n'est plus besoin da 
se faire étouffer, pendant que Leurs Majestés 
«ont à table; car à trois heures , le Roi, la 
Reine , Monsieur , Madame , Mademoiselle , 
tout ce qu'il y a de Princes el de Princesses, 
Madame de Montespan , toute sa suite , tous 
les courtisans , toutes les Daines ; enfin , ce 
qui s'appelle la Cour de France, se.tiouve 
dans ce bel appartement du Roi que vousl 
connoissez. Tout est meublé divinement, 
tout est magnifique. Ou ne sait te que c'est 
que d'y avoir chaud; on passe d'un lieu à, 
l'autre, sans faire la presse nulle part. Un, 
jeu de jçevewi dopee la forooe^ et fcs,e tQutv 
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Le Roi est auprès de Madame de Montes^ 
pan , qui tientrla carie ; Monsieur, la Reine, 
et Madame de Si ubise , Dangeau f-t compa- 
gnie , Langlée cl compagnie ; mille louia 
sont répandus sur le tapis, il n'y a point 
.d'autres i jetons. Je voyois jouer Dangeau-; 
et j'admirois combien nous sommes sots.aa 
jeu auprès de.lui. Il ne songe qu'à son aflairn, 
et gagne où .les autres perdent; il ne néglige 
■rien, il profite de tout, il n'est point dis- 
trait ; en un mot; sa bonne conduite défis 
ïa fortune.; aussi les deux cents mille francs 
en dix jours -, les cent mille écus en uji mois, 
tout cela se met sur le livre de sa recette. 11 
dit que jè prenais partà&omjetii de-sorte quo, 
je fus assise très-agréablement et très-com^ 
modément. ^eMm le Roi^ainsi que. vous" 
me l'avez appris; il me -rendit mon salut, 
comme si j!avoja_éié jeune et belle. La Reine 
nie parla aussi long-tems de ma maladie, 
que si c'eût été une couche. M. le Duc me 
fit mille de ces caresses , à quoi il ne pense, 
pas. Le Maréchal de Lorges m'attaqua sou* 
le nom du Chevalier de,Urignun , enfin tutti 
quanti. Vous savez ce que c'est que de re- 
cevoir un mot de tout ce-iqUe Ion, trouve 
en son chemin. Madame de Montespan me 
par ki de Bourbon , elle me pria de lui conter. 
Vichi, et cojnmentje m'en étois portée; elle: 
dit que Bourbon, au lieu de guérir- un ge-* 
Bon, lui a fait malam deiû. Je lui UouvM. 
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le dos bien plat , cérame disoil la Maréchale 
de la Mcilleraie ; mais sérieusement , c'est 
une chose surprenante que sa beauté ; sa 
taille n'est pas de la moitié si grosse qu'elle 
étoit, sans que son teint, ni ses yeux, ni 
ses lèvres eu soient moins bien. .Elle étoit 
toute habillée de point de France , coiffée 
de mille boucles; les doux des tempes lui 
tombent fort bas sur les joues ; des rubans 
noirs à sa téie, des perles de la Maréchale 
lie l'Hôpital, embellies d'-s buucles et des 
pendeloques de diamans de la dernière beau- 
té , trois ou quatre poinçons , point de coiffe; 
en un mot , une triomphante beauté à faire 
admirer a tous les Ambassadeurs. Elle a su \- 
qu'on se plaignoit qu'elle empèchoit toute \ 
h France de voir le Roi ; elle .l'a redonné , 
comme vous voyez jet vous ne sauriez croire 
la joie que tout le monde en a , ai de quelle 
beauté cela rend la Cour. Cette agréable con« 
fusion , sans confusion , de tout ce qu'il y a 
de plus rhfiisi , ,dure depuis trois heures jus- 
qu'à sis. S'il vient des courte», le Roi se re- 
tire un uniment pour lire ses lettres , puis 
revient. Il y a toujours quelque musique qu'il 
écoule, et qui tait un très-bon effet; il cause 
avec les Dames qui ont accoutumé d'avoir 
cet honneur. Enfin , on quitte le jeu à sis 
heures , on n'a point du lout de peine à faire 
les comptes; il n'y a point de jetons , ni de 
marque* ; les poules sont au moins de chicj, 
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six à sept cents louis , les grosses de mille, 
de douze cents. On en met d'abord vingt cha- 
cun , c'est cent; et puis celui qui t'ait en met 
dix. On donne chacun quatre louis à celui 
quia le quinola; on passe, et quand on tait 
jouer , et qu'on ne prend pas la poule , on en 
met seize à la poule , pour apprendre à jouet 
mal à propos. On parle sans cesse , et rien 
se demeure sur le cœur. Combien avez- vous 
de cœurs? J'en ai deux, j'en ai trois, j'en ai 
un, j'en ai quatre: il n'en a donc que trois, 
que quatre, et Dangeau est ravi de tout ce 
caquet : il découvre le jeu , il tire ses con- 
séquences, il voit à qui il a aliaire; enfin , 
j'étois fbrtaise.de Voir cet esces d'habileté: 
Vraiment c'est bien lui qui sait le dessous de» 
Cartes. On' monte donc à six Iteures en ca- 
lèche ,. lë Roi , Madame de Mootespan, 
Monsieur et Madame de Thianges , et la 
bonne dTfeudicourt sur le strapontin, c'est- 
à-dire , comme en paradis, ou dans la gloire 
deNiquée. Vous savez comme ces calèches 
•ont faites ; on ne se regarde point , on est 
tourné du même côté. La Heine étoit dans 
une autre avec les. Princesses , et ensuite 
tout ie monde .attroupé selon sa fantaisie, 
pn va sur le canal dans des gondoles, on 
trouve de la musique , on revient à dix heu- 
res , on trouve la comédie , minuit sonne , on 
fait média noche; voilà comme se passe le 
samedi- De vous dire tombiez de fois on me 
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parla dévouSi combien ori me fitidr ques- 
tions , .ians atd mire la réponse, combien 
j'en épargnai , combien on s'eii soncioit peu *, 
combien jem'en sou<'ioisencoreimoinS,vousj 
reconnoitriez an naturel tiniqira cor/e Ce- 
pendant 'elle ne fui jamais ai agréable, et 
l'on souhaite fort que cela conlinue. Ma- 
dame dp 'Wevers est ■ loi t joliey; fort mo- 
deste , fort naïve; sa beauté' fait souvenir 
de vpusî M. de Neveis.est toujours la mê- 
me, ta femme l'aime, de passion. Mademoi- 
selle de TJnanges (i) est plus belle , 'et beau- 
coup moins charmante. M. du Maine est in- 
comparable; son espiit étonne, et les cho- 
ies quil dit ne ^peuvent s'imaginer. Ma- 
dame de Mainte n on , 'Madame de. Tliianges { 
Gueip4iesie\.Gfbélins (2) , • songez iqVie tout- 
est rassemblé. Madame me fit miHé honnê- 
tetés, àcausede'la bonne Princesse de Ta- 
rente. Madame de Monaco étoil à Paris' 1 ■■ 
Mi le Prince liiJ voir l'autre jonr Madame 
dela Fayftle; ce Prince, ait ad spàda'Ogni 
ifiltor.a à. cerfa ) le moyen de ne pas être/ 
tialté d'une -telle estime, et d'autant plus, 
qu'il ne la joie pas à la: tête des Dames? Il 
parle de la guerre il attend des nouvelles; 



(t ) Saur de Madame de Neveu,*: ■ ris ' . ï-1 

(1) Deux fameuses factions, dont l'one tencit le parti 
itii/^-i . ctl auuoiKikùiUsEjnjietemj, .U - JiSŒM 
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comme les autres. On trempe un peu de 
celles d'Allemagne : on dît, poui tant que lé 
Jthinest tellement enflé des neiges qui ton- 
dent dus montagne.' , que Les ennemis sont 
plus embarrassés que nous. Rambure a été 
tué par un de ses soldats, qui déchaigooît 
très -innocemment son mousquet. Le sk'g'i 
d'Aite continue; nous y avons perdu quel- 
ques Lieutenans aux gardes et quelques sol- 
dats. L'armée de Srhpmuerg est en pleine sû- 
reté.' Madame de Sehomberg s'est remi: e à 
œ'aimer ; le Baron en profile par les caresses 
excessives d ; son Général. Le petk glorieux 
n'a pas plus d'affaires que les antres; il pourra 
s'ennuyer-, mais s'il a besoin d'une contusion, 
il faudra qu'il se la fasse lui-même : Djeu les 
conserve dans ci tle oisiveté. Voilà , ma très- 
chère , d épouvantables détails : ou ils vous 
ennuieront beaucoup , ou ils vous amuse- 
ront, ils ne peuvent point être ïndilïerens, 
Je souhaite que vous soyez dans cette hu- 
meur, qù- vous me dites quelquefois ; « Mais 
» vous ne .voulez pas me parler; maisj'ad- 

» mire, ma mère , quiaimeroit mieux mou- 
» rir , que de me dire un seul mot ». 
Oh! si vous n'êtes pas contente, ce n'est 
pas ma faute, non plus que la vôtre, si 
je ne l'ai pas été de la mort de Ruyter: Il 
y a des endroits dans vos lettres qui: sont 
divins. Vous mé'parlez Ires-bien du ma^ 

.* • »v ■. .pUjI .i ui «m' -- t iîi -h t : ■ 
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riage (3), il n'y a rien de mieux: V juge- 
ment domine , mais c'est un peu tard. Con- 
servez-moi dans les bonnes grâces de M. 
de la Garde , et toujours des amitiés pour 
moi a M. de Grignan. La justesse de nos 
pensées sur votre départ, renouvelle notro 
amitié. 

Vous trouvez que ma plume est taillée 
pour dire des merveilles du Grand-Maître (4); 
je ne le nie pas absolument .- il est vrai que je 
croyois m ètre moquée de lui ,en vous disant 
l'envie qu'il a de parvenir , et comme il veut 
être Maréchal de France à la rigueur, com- 
me du teins passé ; mais c'est que vous m'en 
voulez sur ce sujet , le monde est bien injuste. 
Il l'a bien été aussi pour la Brinvilliers ; ja- 
mais tant de crimes n'ont été traités si dou- 
cement , elle n'a pas eu la question ; on 
avoit si peur qu'elle ne parlât, qu'on lui l'ai* 
Soit entrevoir une grâce, et si bien entre- 
voir, qu'elle ne croyoit point mourir ; elle 
dit en montant sur Téchafaud : Ccst donc 
tout de bon? En6n, elle est au vent, et son 
confesseur dit que c'est une Sainte. M. te 



( j ) On a ddjà dit qu'il croit alors question d'un m», 
tiige pour M. de II Garde , qui ne se fit point. Voyn c'f 
4u**»U Lêtm du il Juin ,p*g* jj- 

{4) Voyez ci-dwsss la Lettre du 10 Juillet, pajt 9S. 
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premier Président (5) avoit choisi ce Docteur 
Comme une merveille ; c'étoit celui qu'un 
Touloit qu'il prît. N'avez-vous point vu ces 
gens qui font des tours de cartes ? Ils les mê- 
lent fort long- tems , et vous disent d en pren- 
dre une telle qu'il vous plaira, et qu'ils ne 
s'en soucient pas; vous la prenez, vous croyez 
l'avoir prise, et c'est justement celle qu'ils 
veulent : à l'application , elle est juste. Le 
Maréchal de Villeroi disnit l'autre jour; Pé- 
noutier sera ruiné de cette qffuhe-ci; le Ma- 
réchal de Gramont répondit .• Jlfaudra qu'il 
supprime sa table t voilà bien des épig rani- 
mes. Je suppose que vous savez qu'on croit 
qu'il y a cent mille écus de répandus pour 
faciliter toutes choses ; l'innocence ne fait 
guère de telles profusions. On ne peut écrire 
tout ce qu'on sait ; ce sera pour une soirée. 
Rien n'est si plaisant que tout ce que vous 
dites sur la Brinvilliers. Je crois que vous 
avez contentement ; il n'est pas possible 
qu'elle soit en paradis; sa vilaine arae doit 
être séparée des autres. Assassiner est le plus 
sûr; nous sommes de votre avis ; c'est une 
bagatelle en comparaison d'être huit moisss 
tuer son père, et à recevoir toutes ses ca- 
resses et toutes ses douleurs, à quoi elle ne 
répondoit qu'en doublant toujours la dose. 



( j ) Guillaune de Luneignoa. 
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Conlez à M. l'Archevêque ( d'Arles) ce que 
m'a fait dire M. le premier Président pour ma 
santé. J'ai fait voir mes mains et qua.si mes 
genoux à Langéron , afin qu'il vous en rende', 
compte. J'ai d'une manière de pommade qui 
me guérira, à ce qu'on m'assure ; je n'aurai 
poïnl la cruauté de me plonger dans le sang 
d'un boeuf, que la canicule ne soit passée. 
C'est vous , ma fille, qui me guérirez de tous 
mes maux. Si M. de Grignan pou voit com- 
prendre le plaisir qu'il me lait d'approuver 
votre voyage, il seroit consolé par avance 
des six semaines qu'il sera sans vous. Ma- 
dame de la Fayette n'est point mal avec Ma- 
dame de Scliomberg. Celte dernière méfait 
des merveilles , et son mari à mon fils. Ma- 
dame de Viltars songe tout de bon à s'en al- 
ler en Savoie; elle vous trouvera en chemin. 
Coibinelli vous adore, il n'en faut rien ra- 
battre; il a toujours des soins de moi admi- 
rables. Le bien bon vous prie de ne pas dou- 
ter de la joie qu'il aura de vous voir; il est 
persuadé que ce remède m'est nécessaire , et 
vous savez l'amitié qu'il a pour moi. Livry 
me revient souvent dans la tète , et je dis qus 
je commence à élouff'er , afin qu'on approuve 
mon voyage. Adieu , ma très-aimable ettrès- 
aimée; vous me priez de vous aimer-, ah! 
vraiment je le veux bien j il ne sera pas dit 
que je vous refuse quelque chose. * ' 

LETTRE 
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( , ■ A L A' M Ê M E. .., ; 

A Paiis, vendredi 31 Juillet 1676. 

Jl es! question d'une illumination; c'est de- . 
main à Versailles- Madame de la Fayette , 
Madame de. Cuuianges viennent de partir t. 
je voudrois que vous.y tussiez. Pour moi, 
après avoir vu les bonnes Villars , et cherché 
inutilement Mademoiselle de Méri, je suis 
revenue vous écrire; c'-est tout ce qui peut 
me plaire en attendant mieux. Le bon Abbé 
inème. est à Livry; de sorte que c'est avec 
ve>us que je.passe h soirée très- agréablement. 
Celles t(ui ont intérêt à tout ce qui se passe 
en Flandres et en Allemagne, sont un peu , 
troublées. On attend tous les jours que M. 
de Luxembourg batte les ennemis; et voua 
savez ce qui arrive quelquefois. On a fait uiM) 
sortie h AÎaestrirht,, où les ennemis ont eu 
plus de quatre cents homme* de tués. Le . 
siège d'Aire va-son train. On a envoyé le 
Duc de.Villeroi , et beaucoup de cavalerie,;, 
dans l'armée du Maréchal d'Humières (1). 



( 1 ) Le Maréchal d'Hwnîères faisoit le. siège d'Aire. 

Tbme JK F 
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Je crois que mon fils en est; mais quoiqu'il, 
ne soit point paresseux de m'écrire , je ne 
sais comme cela se l'ait, je n'ai jamais de let- 
tre comme les autres, et cela me met tou- 
jours en peine. Je retarde même quelques 
jours d'aller à Livry , pour voir de quelle fa- 
çon tout ceci se démêlera. C'est M. de Lou- 
Vois qui a fait avancer , de son autorité , l'ar- 
mée de M. de Schombcrg fort près d'Aire , 
ela mandé à Sa Majesté qu'il croyoit que le 
retardement d'un courrier aurait pu nuire 
aux affaires. Méditez sur ce texte. 

Puisque je cause avec vous, il faut que 
Je vous parle de Madame la Grand'Ûu- 
diesse et de Madame de Guise (2). Elles sont 
très-mal ensemble, et ne se parlent point, 
quoiqu'elles soient toujours dans le même 
lieu. Madame la Grand'Duchesse est fort 
agréablement avec le Roi ; elle a un loge- 
ment à Versailles ; elle y fait d'assez longs 
séjours-, elle est à l'illumination, et bientôt 
sa prison sera la Cour, et l'attachement en- 
tier à sa noble famille, On a écrit a M. le 
Grand-Duc que cette retraite qu'on lui avoit 
promise s'observoit mal ; il a dit qu'il ne s'en 
soucioit point du tout; qu'en remettant Ma- 
dame sa femme entre les mains du Roi , il 



(2) Ces deux Princesses étoient fîlles de Gaston de 
Ft»ne«i Due d'Orlians et de Marguerite dû Lorraine. 
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ftvoit ôté de, son esprit loul le soin d* sa con- 
duite. Le Comte d.? Saint Maurice me dit 
hier que M. le Grand-Duc , voyant un grand 
Seigneur de Savoie à sa Cour ; il lui avoit 
dit avec un soupir : « Ah , Monsieur ! qije- 
» vous êtes heureux d'avoir eu une Princesse 
» de France, qui ne s'est point fait un mar- 
» tyre de régner dans votre cœur «! 

On commence à murmurer je ne sais qïiôl 
de Théobon f comme si lei duels étant d:H'en- 
dus , les rencontres étoienl permises .- je vous ' 
dis cela extrêmement en l'air , comme il m'a 
été dit. Votre cousine d'H'arcourt a pris l'ha- 
bit à Montmartre toute la Cour y étoit, 
tous ses beaux cheveux étoient épars , et 
une couronne de fleurs sur sa tète , comme 
une jolie victime. On dit que cela faisait 
pleurer tout le monde. 

Vous êtes trop aimable de parler , comme 
vous faites , des Rabutins; je les désavoue- 
rois bien , s'ils ne vous honoraient pas autant 
qu'ils !e doivent. M. d'Alby (3) est mort; il 
laisse des trésors au Duc de Lude. Hélas! 
comme noire pauvre M. de Saintes (4) a 
disposé tout sai.,i?nient .de. s on bienau prix 



( 3 ) Gispird de Diîlton , oncle du Duc de Lude , der- 
nier Êvéque d'Alby. 

(4) Vojrei ri-destus h Lettre du premier Juillet' 1 , 
pige Sa. 

F x 
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de cet avare ! Voilà de beaux bénéfices à 
donner : Alby vaut vingt-cinq mille écus 
de renie ; on en a l'ait un Archevêché : mais 
vous savez avant nous qu'il y en a encore un 
plus beau ii donner, c'est le souverain Pon- 
tificat M. de Home 1,5) est enfin mort, comme 
dit M. de N03011. J'attends d'Hacqoeville 
poursavoir ce que fera notre bon Cardinal 
( de Jlcfz ) ; s'il part , il faut que vous fassiez 
toute chose pour avoir encore la joie de ta 
voir en passant. Voilà M. de Marseille bien 
reculé ; te nom-eau Pape fera la première 
promotion pour ses créatures ; et puis pour 
les couronnes ; et dans ces couronnes, il n'est 
pas sûr que la Pologne (fi) ensoit ; c'est, se- 
lon le Pape> car quand on veut chicaner, 
on dit qu'elle n'a que la sollicitation , et 

£oîn{ du tout le'droi! de nommer , comme 
1 France et l'Espagne; et quand elle 110m- 
meroit, quipoutroit dire que ce sera tou- 
jours M. de Marseille? enfin, c'est bien du 
tems. Vous ai-je dit que Madame de Savoie (7) 
avoit envoyé cent aunes du plus beau velours 
du monde à Madame de la Fayette, et cent 



(j) Clément X-, mort 1 s 1 Juitletr - ~ 

(6) M. de Marseille avoit la nomination du Roi do 
Pologne. 

(7) Marie- Jeanne-B*ptls te de Savoie Nemours , Ré* 
jefite des États de Victor -Amédce- François son h^s. 
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aimes de satin pour le doubler; et depuis 
deux jours encore , son portrait entouré de 
diamans, qui vaut bien trois cents louis ? Je 
ne. trouve rien de plus divin que ce pouvoir 
de donner; et cette volonté de le faire aussi 
à propos que Madame Royale. . t ' . ** 

Je viens de causer aveu d'Hac que ville. Le 
Roi prie très - instamment notre Cardinal 
d'aller à Rome : oh vient de lui dépêcher uu 
courrier; ils iront tous par terre, parce que 
le Roi n'a point de galères à leur donner: 
ainsi vous ne verrez point cette Ëminence. 
Nous sommes en peine de sa santé, et nous 
nous fions à sa prudence ; pour accommoder 
le langage du Saint-Esprit avec le service 
du Roi. Nous parlerons plus d'une fois de 
ce voyage. 

Il est vrai que Madame de Schomberg 
vous aime , vous estime, et vous trouve fort 
au-dessus des autres : ce sera à vous cet hiver 
à ne yas détruire; mais elle n'est pas contente 
de M. de Grignan , qu'elle a toujours aimé 
tendrement', à cause qu'il est aimable, et 
que son amie l'adoroil. Elle croyoit que la' 
sachant si près de Provence, il devoit taire 
quatre ou cinq lieues pour la voir , et lui of- 
frir toutes les retraites qui étoïenten son pou- 
voir , et qu'elle n'auroil pas acceptées. Cette 
plainte est amoureuse. 

Écoutez-moi, ma belle : lorsque le Gou- 

F 3 
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verneurdeMaestricht (8) fi! celle belle sor- 
tie , le Prince d Orange courut au secours 
avec une valeur incroyable; il repoussa nos 
gens l'épée à la main jusqurs dans les por- 
tes ; il fut blesié au bras , et dit à cens qui 
avoir nt mal (ait : " Voila, Messieurs, comme 
* il falloil taire , t'est vous qui êtes cause de 
> la blessure, dont vous faites semblant d'è- 
'» tiesï louches ». Le Bhingrave le suivoit, 
et l'ut blessé à l'épaule. Il y a des lieux où 
l'on craint tant de Içuer cette action , qu'on 
aime mieux se taire de l'avantage que nous 
ëvons eu. 

On vient de masse r ( r que l'illumination 
est différée de plusieurs jours je ne m'en 
toucie gi.ère. Vous avez contentement sur le> 
■ a lut de la Jirinviiliers ; personne ne doute de 
ia justice de Pieu , et je reprends avec grand 
regret l'opinion de l'éternité des peines. 



( 8 ) M. de Catvo commando! r à Maesrricht pendant h) 
siè^e , er l'ab.tnce du Mâchai d'feirade quj en i\o\% 
tîc-uveineyr. 
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LETTRE CG CLII. ■■W ' 
A il A MÊME. ■ > 
A Paris , mercredi j Août 1676. 

Js veux commencer aujourd'hui par ma san- 
té; je me porte très-bien, ma chère enfant. J'ai 
vu le bon-homme de Lonneà son retour de 
Maisons ; il m'a grondée de ne ;pas avoir été 
à Bourbon, niais c'est une radoterie; car il 
avoue que, pour boire , Viohi est aussi bon : 
mais c'est pour suer, dit-il, et j'ai sué jus- 
qu'à l'excès : ainsi je n'ai pas changé d'avis 
sur le choix que j'ai fait. Il ne-veut point des 
eaux d'automne , et voilà ce qui m'est bon-, 
il veut que je prenne de sa poudre au mois 
de Septembre. Il dit qu'il n'y a rien à taire 
au petit, et que le teins lui fera un crâne 
tout comme aux autres. Bourdeiot m'a dit la 
même chose , et que les os se font les der- 
niers. Il m'envi ie promener, c'est-à-dire > 
à Livry, de peur que l'habitude de faire de 
l'exercice dans cette saison , ne me regonfle 
la rate, d'oji viennent mes oppressions ; il sera 
obéi. Je crois que vous devea être contente 
dé la longueur de cet article. Il paroîfbiea 
que la Brinvilliers est morte, puisque j'ai 
lantde loisi%U reste à parler de Pénautieri 
F 4 
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son commis Belleguise est pris : on ne sait si 
c'est tant pis ou tant mieux pour lui ; on es! 
si disposé ,i croire que tout est à sort avan- 
tage, que je crois que nous le verrions pen- 
dre, que nous y entendrions encore quelque 
finesse. On a cLil à la Cour que c'était le Roi 
qui avoit fait arrêter ce commis dans les fau- 
bourgs. On blâme la négligence du Parte-, 
ment; et quand on y a bien regardé , il se 
trouve que c'est à la diligence et à libéralité 
du Procureur-Général (1), et qoe cette re- 
cherche- lui a coûté plus de deux mille écus» 
Je fus hier une heure avec lui à cause r.agréa- 
biemenU il cache sous sa gravite un esprit 
aimable et très-poli ; M. de Harlai-Bonneuît 
étoit avec moi : je n-oso vous dire à quet 
point je fus bien reçue ; il me parla fort d» 
vous et oV M. de Grignan, 1 !■ ■ 

Cependant, Aire est pris. Mon fils m© 
mande mille biens du Comte de Vaux (2) t 
qui s'est trouvé le premier par-tout; mais 
il dénigre fort les .assiégés , qui on! laissé 
prendre en une nuit le chemin couvert, la 
contrescarpe, passer le fossé, plein 1 d'eau } 
et prendre- les dehors du plus bel ouvrage- 
a corne qu'on puisse voir, et qui enfin se- 
aont rendus le dernier jour du mois, sans 

' — ^ 

( 1 } Achille de Harlsî t depuis pcetnier Président. : > 
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que personne ait combattu. Ils ont été tel- 
lement éponvanlés de notre canon , que les 
nerfs du tlos qui servent à le tourner, et 
ceux qui font remuer les jambes pour s'en- 
fuir, n'ont pu être arrêtés par la volonté 
d'acquérir de la gloire; et voilà ce qui l'ait 
que nous prenons des villes. C'est M. dg 
Louvois qui en a tout l'honneur,- il a un plein 
pouvoir, et fait avancer et reculer les ar- 
mées , comme il le trouve à propos. Pendant 
que tout cela se passoit, il y avoit une illu- 
mination à Versailles , qui annonçoit la vic- 
toire .- ce fut samedi, quoiqu'on eût dit Ifl 
contraire. On peut faire les fêtes et ÛW opérai 
sûrement le bonheur du Roi , joint à la capa- 
cité de ceux qui ont l'honneur de te servir , 
remplira toujours ce qu'Us auront promis, 
J'ai l'esprit fort en liberté présentement du, 
côté de la guerre. 

M. le Cardinal de Retz vient de m'écrira , 
et me dit adieu pour Rome. Il partit diman- 
che % Août ; il fait le chemin que nous fîmes 
une fois, et où nous versâmes si bifln ; il 
arrivera droit à Lyon , d'où ils prendront 
tous les chemins de Turin . parce que le Roi 
ne veut pas leur donner d''s galères. Atnsj 
vous n'aurez pas le plaisir de voir cette chère 
Eminence t je suis en peine de ia santé. j j( 
étoit dans les remèdes; mais il a fa lu cédep 
fttlx instantes prières du maître qui écrivj| 
4e sa propre main, J'eïpèra que le 'change* 
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ment d'air, et la diversité des objets, lui 
fera plus de bien que la résidence et Tnppli- ' 
cation dans sa solitude. Vous avez donc enfin 
M. de Orignal) ; je souhaite que vous l'ayea 
traité comme un étranger : j'ai trouvé tint 
bon que vous f a ayez raccourci votre lettre. 
31 est vrai qu'il tait dés merveilles pour le 
service de Sa Majesté ; je le dis , quand l'oc- 
casion s'en présente .• j'en cause souvent avec- 
d'Hacqtie ville. M a si bien remis le calme- 
dans l'Hôtel de Gcamont qu'on n'entend 
plus rien du touli mais c'est à son habileté 
qu'un tel silence est dû; il est certain qu'il 
y a eu de quoi réjouir le public. Ce que von» 
me répondez sur les folies que je vous mande, 
Tant bien mieux que ce que je dis. Je ne> 
trouve rien de plus plaisant, que de ne pas. 
dire un mot à M. de la Garde dune chose a. 
quoi vous pensez tous en même-tems rman- 
dez-moi donc quand il faudra que j'écrive. 
Je remercie M. de Grignau des bontés qu'il 
a eues pour !e Chevalier de Sévigué, qu'il 
a vu à Toulon, c'est mon filleul , il m'a écrit 
iine lettre toute transportée de reconnois- 
sance. Si M. de Grignan trouve l'occasion 
d'écrire, ou de parler pour lui, j'en serai 
ravie. Il s'ennuie tort d'être subalterne; j'ai 
ouï dire qu'il étoit biave garçon, et qu'il 
jnùitoit bien un vaisseau : si c'est l'avis do 
M. de Grignan, vous devez l'en faire sou- 
tenir. Au reste, M. de Coulanges s'en va 
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bientôt à Lyon il compte revenir avanl la. 
Toussaint , justement dans le tenis que vous 
viendrez. Je vous conseille- de prendre des 
jnesures avec lui; il conduira gaîment votre 
barque „et vous serez trop aise de l'avoir. Je 
trouve que le Piehon est fort joli ; vous lui 
faites un bien extrême de vous amuser à sa 
petite raison naissante; cette application à 
le cultiver lui vaudra beautoup. Je vous 
prie de lui pardonner tout ce qu'il avouera, 
naïvement ,' mais jamais une menterie.. 
Quand vous lirez thistoire des F kirs , je 
Vous conseille de ne pas demeurer à ces télex 
'coupées sur la table ; ne quittez point le livre 
à cet endroit, allez jusqu'au fils et si 
vous trouvez un plus honnête homme parm^ 
ceux qui sont baptisés , vous vous enpreiH 
drez à moi. Vous croyez, ma fille, que je 
suis gauche , et embarrassée de mes mains f 

Joint du tout, il n'y paroît point; cette 
'gère incommodité n'est que pour moi,e( 
ne paroît nullement aux autres. Ainsi je res-s 
Semble comme deux gouttes d'eau , à votre 
letUssima , hormis que j'ai la taille bien 
mieux qu'auparavant. Vous êtes , en vérité , 
Irop aimableet trop bonne d'être sioceupée. 



( î ) Achmet Coprojli , Pacha , fut nomme GrandrVisif 
après la mort de Mahomet Coprogli son père. J^es ytçs dj( 
ffer* et du fils sont iggfgittttlti 
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de, ma, .«uité,. Ne soyeç point en peine et» 
liivrji , je m y gouvernerai très-sag^meat,; 
ef je reviendra^ avant les brouillajdi ..pourvu; 
que ce soit pour vous attendre-. Jaltends 
de Parère (4) celte petite «flairé pour les 
J.o&, de B.. . s'il tant dire que vous l achetez. 
Bous apprendrons à. mentir de notre granà 
Diana (5), 

Voici une petite hîstoire ff.iie vous pouvez 
croire , comme si v.aus l'aviez entendue. Le- 
Roi disoit un de ces matins 1 « En, vérité, j» 
» crois que ruius ne pourrons pas secourir. 
» Ptiitisbourg ; mais enfin., je n'en serai 
» pas moins Roi de France ».. M. de Mon,-, 
teusier (6) , 

Qui pour le Pape nediroife 
Une chose qu'il ne croiioiti. . 

taî dit : « Il est vrai, Sire , que vous série». 
ï encore fort bien Roi de France, ipiand. on, 
s vous aiiroit repris Metz , TouJ et Verdun , 



(4} Eremier Commis de Mi de. Pomponne., 

(j ) C'&oit un Clerc régulier, de Paleime. en Sicile. ,,e.( 

le même dont il est souvent parlé dans le s pttitti Ut tri t. 

pour iv oit favorisé dans ses Petits les opinions relâchée-: 

«a fait de morale. 

(6) Personne n'ignore que M, de Montausiex étok 

ttwmins 4e il C«ut is rJua vejidique. 
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y et ta Coin lé , et plusieurs autres Province* 
» dont vos prédécesseurs se sont bien pas- 
» ses ». Chacun se mit à serrer les lèvres ; et 
le Roi dit de très-bonne grâce : « Je vous 
■» entends bien, M. de Montausier, c*est- 
» à-dire, que vous croyez que mes affaires 
» vont mal ; mais je trouve très-bon ce que 
» vous dites , cor je sais quel cœur vous avez 
.* potirmoi».» Cebrest très-vrai , et je trouve 
que tous les deux firent parfaitement bien 
leur personnage. -« 

Le Baron (7) se porte très-bien. Le Che- 
valier de Nogent , qui est venu apporter lit 
nouvelle de la prise d'Aire , l'a nommé au 
Roi comme un de ceux q-uï font paraître 
beaucoup de honne volonté. M. le Duc est 
fori gai, il chasse, il va a Chantilly , a Lian. 
court.; enfin, ik sont tous ravis (te.p.ouvoir 
foire leurs vendanges. M. de Nevers n'a au- 
cune inquiétude de sa femme , parce qu'elle 
est d'un air naïf et modeste-, il la regarde 
; comme sa fille ,•■ et si -elle faisoit la moindre 
coquetterie, il setoit te premier à s'en ap- 
percevoir. et à la gromlrr : elle est grosse 
et bien languissante. Ma nièce de Coligny (8) 
est aceouchée d'un fils:; elle dit que ce lui 
sera une contenance .que d'avoir à élever ce 
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petit garçon. Pauline est donc la favorite de 
M. le Comte , et notre sœur Colette (9) ne 
respire que le saint habit. 



( 9 ) La fille aînée de M. de Grïgoan. , de son premier 
mariage. 



LETTRE CCCLIIL 
A LA MÊME. 



A Paris , vendredi 7 Août 1676. 

Je m'en vais demain à Livry, ma très- 
chère, j'en aï besoin , ou du moins je le crois. 
Je ne vous eu écrirai pas moins, et notre 
commerce n'en sera point du tout interrom- 
pu. J'ai vu des gens gui sont revenus de la 
Cour; ils sont persuadés que la vision de 
Théobon est entièrement ridicule, et que 
jamais la souveraine puissance de Quanta 
n'a été si bien établie. Elle se sent au-dessus 
de toutes choses, et ne craint non plus ses 
petites morveuses de nièces (1) que si elle* 



( 1 ) Madame de News et Mademoiselle de Thiangçs , 
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éloîent charbonnées. Comme elle a bien de 
l'esprit , elle paraît entièrement délivrée de- 
là crainte d'enfermer le loup dans la Ber- 
gerie .- sa beauté est extrême , sa parure est 
comme sa beauté, et sa gaieté comme sa 
parure. Le Chevalier de Nogent (2) anommé 
le Baron au Roi an nombre dt; trois ou quatre 
qui ont fait au-delà de leur devoir , et en 
a parlé encore à mille gens. M. de Louvois 
est revenu ; il n'est embarrassé que des louan- 
ges, des lauriers et des approbations qu'on 
lui donne. Je crois que Vardes vous mènera 
le Grand-Maître, qui s'en va recueillir une pe- 
tite succession de quatre cents mille écus (3). 
Vardes l'attendra au Saint-Esprit, et j'ai 
dans la tête qu'il ie mènera à Grignan ; peut- 
être aussi qu'ils n'y penseront point. La bonne 
d'Hendicourt a été dix jours dans la gloire 
de ISiquée ; mais comme on ne lui avoit 
donné un logement que pour ce terns-là» 
elle est revenue , et on l'a trouvé très-bon. 
Le tempérament et le détachement de vos. 
Fichons régnent assez dans ce bon pays-la* 
M. du Maine est un prodige d'esprit ; pre- 
mièrement, aucun ton, aucune finesse rie 
lui manque ; il en veut, comme les autres, 



00 Voyez la page 133. 

(î ) Yoyw la Lettre du 31 Juillet , ci -dessus , pag* 
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à M. de Montausier ,■ c'est sur cela que je dis 
Wniqua cortë : il le voyoit passer un jour 
bous ses fenêtres avec une petite baguette 
qu'il tenoît en l'air ; il lui cria Monsieur 
de Moiiittusier, toujours le bâton haut. Met- 
tez-y le ton et l'intelligence, et vous trou- 
verez qu'à six ans oh n'a guère de ces ma- 
nières-là ; il en dit tous les jours mille. H 
éloit, il y a quelques jours, sur le canal 
dans une gondtile où il soupoit fort près de 
celle du Roi : on ne veut point qu'il l'ap- 
pelle mon papa; il se mit à boire, et fol* 
lenient s'écria, à la santé du Roi mon père-% 
et puis se jeta, en mourant de rire , sur Ma- 
dame de Main tenon. Je ne sais pourquoi je 
vous dis ces deux choses-là ; ce sont, je vous 
assure, les moindres. 

Le Roi a donné à un fils de M. le Grand 
la belle Abbaye de M. d'Alby, de vingt- 
cinq mille livres de rente fi). Mon zèle m'a 
conduite à parler moi-même à M.Pieon de 
votre pension ; il me dit que l'Abbé de Gii- 
gnan teuoit le fil de cette affaire, de sorte 
que je ne ferai plus que réveiller le bel Ab-s 
hé, sans me vanter d'avoir été sur ses bri- 
sées : c'est que je me défie toujours des aV- 
Jures des gens paresseux. Je ne suis pares- 
mise que pour moi , f aimeras qu'on fût de 



(4) VÀib^e des CfciJtita^ 
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même. Il a interrompu ma lettre , ce bel 
Abbé, et il m'a promis de taire si bien que 
je ne puis douter que nous n'ayons notre 
pension. Ecrivez-lui un mot .sur ce sujet, 
afin de l'animer à taire des merveilles,- il 
fera raccommoder nos lettres de Marquisat 
de la manière que je vous l'ai dît. Parère 
me promet tous les jours l'expédition de ces 
lods et ventes; c'est un plaisant ami; il me 
bredouilla L'autre jour mille protestations ; 
)e croycis cette affaire faite , et je ne liens 
encore rien. J'ai vu ce que l'on mande au 
tel Abbé sur celte réconciliation du père et 
du fils, cela est écrit fort plaisamment. Cette 
retraite dans te milieu de l'Archevêché, et 
cette Thébaïde dans U rue Saïnt-Honoré 
m'ont extrêmement réjouie. Les retraites né 
réunissent pas toujours; il faut les faire sans 
les dire .■ mais on a promis à l'Abbé de lui 
conter le sujet de celte belle réeoncilialion 
dont je suis si édifiée. Je vous prie , ma fille , 
que ce soit par vous que je l'apprenne. 

On attend des nouvelles d'Allemagne avec 
Iré-'utuv; il deity avoir eu un grand com- 
bat. Je m'en vais cependant à Livry; qui 
m'aimera me *nivra. Corbinelli m'a promis 



je vous disois l'autre jour : celame divertit. 




■ 1- .. 
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LETTRE CCCUV. 

A LA MÊME. 

Commencé 4 Paris le m , et finie à Uvry 
mercredi uAeût 1676. 

Le vieux de Lornie, Bourdelot et Vesou 
me défendent Vichi pour cette année; ils 
se trouvent pas que cette dose de chaleur 
ei près l'une de l'autre tût une bonne et pru- 
. dénie conduite : pour l'année qui vient , c'est 
une autre atlàïre , nous verrons; mais quoi 
que dise notre d'Hacqueville, on n'oseroit 
entreprendre ce voyage contre l'avis des mê- 
mes médecins qui m'y avoient si bien en- 
voyée : je n'ai mille opiniâtreté , et je me 
laisse conduire avec une docilité que je n'a- 
vois, pas avant que d'avoir été malade. Vous 
me trouverez en état de vous donner de la 
joie; ce qui me resle d'incommodité est si 
peu de chose que cela ne mérite, ni votre 
altenlion, ni voire inquiétude. 

D'Hacqueville doit encore parlera M. de 
Pomponne, ei discourir à fond sur vos af- 
faires; il vous en écrira, 'et vous enverra 
aussi l'expédition de vos leds et ventes que 
Parère me promit hier très-posilivement. Je 
vous écris ceci avant que d'aller à Livry, 



Digitized by GoogI 



DE MADAME DE S É V I G N £. 1% 

où je serai demain malin, et où j'achèverai 
relit; letire. Je voudrois que vous vissiez de 
quelle façon vous m'avez écrit de la taille 
àaPiehon; je suis Tort aise que ce soit une 
exagération causée par votre crainte; à la 
lin U se trouvera que c'est un fort joli petit 
garçon qui a bien de l'esprit; et voilà sur 
quoi vous me laites consulter les matrones. 
Rien, en vérité, n'est plus plaisant que ce 
que vous dites de la Si . . . quelle tête ! ose- 
■t-elle se montrer devant la vôtre? Ce que 
disent les Dames de Grenoble eet si plaisant 
et si juste , que je crois que c'est vous qui 
-l'avez dit pour elles. Je trouve à cette folie 
tant d'imagination , que je n'y reconnois 
point le style de la Province. 

On a donné Alby a M. de Mende 
mais il y a douze mille francs de pension ^ 
trois mille livres au Chevalier de Nogent, 
trois mille livres à M- d'Agen notre ami, 
et six raille livres à M. de Nevers; je ne vois 
pas bien pourquoi , si ce n'est pour une aug- 
mentation de violons dont il se divertit fous 
les soirs. Ah! que je suis aise que vous ayea 



( i ) Hyacinthe Serroni , Évoque de Mende , fut Je 
premier Archevêque d'Alby. Il étoi,t Religieux de l'Ordre 
de S. Dominique lorsqu'il passa d'tialie en France avec 
Michel Mazarin ( Cardinal et Archevêque. (l'Ail , lequel 
ïvoit été Religieux « Gentil <le ce même Qfit*» 
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achevé ces Vhirs ! N'esï-il pas vrai que vous 
aimez le dernier? Il faut avouer que cette 
petite histoire n'est point bien écrite du tout; 
mais les évenemens se laissent fort bien lire. 
Il nie semble que cetteReine de Pologne ne 
vient plus tant (2); peut-être qu'elle attend 
le Grand-Seigneur, ou le Grand- Visir [que 
nous aimons. 

La Princesse d'Harcourt (3) est accou- 
chée à cinq mois d'un enfant mort depuis 
puis de six semaines; aussi s-t-elle pensé 
mourir mais elle est mieux, et ce qui la 
guérira sans doute , c'est qu'on l'a fait trans- 
porter a Clagny crainte du bruit .• Madame 
de Montcspan en a des soins extrêmes-, Dieu 
■ait si la reeonnoissance sera tendre. 

A Livry. 

Je viens de recevoir votre lettre du it 
vous avez été au Saint-Esprit; c'est pour 
être bien fatiguée ; vous pouviez ne m'écrire 
que trois lignes , je l'eusse fort approuvé, 
C'eût été une plaisante chose que vous y 
eussiez trouvé le Grand- Maître ; je vois bien 
que vous croyez que je Faurois trouvé en- 



(a) Voyeila Lettre du 14 Juillet , ci-dessus, page ht. 
) Françoise de Brancas , femme d'AIphonse-Henii- 
CfcwlM &t Lorraine Prince dttawourt. 
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core plus plaisant que vous. Je crois voir 
-bientôt Gourville ; je lui parlerai de Véne- 
jan; c'est une situation admirable; "mais il 
ne faut pas le vendre à vil prix, comme on 
vend aujourd'hui toutes les terres. Le pauvre 
M.leTellier a acheté Barbesieux , une des 
belles de France, au denier seize; c'est en 
vérité une raillerie. Peut-être que M. le 
Prince de Conti , ou son conseil , ne se pré- 
vaudroient point de. cette mode, puisque 
vous ne vendriez pas Vénejau par décret. 
P.our Caderousse, je n'imagine d'accommo- 
dement avec lui que de jùuer sa part à trois 
dés contre M. de Çrignau. Ne faites point 
de façon de m'envoyer les commissions de 
la mariée .• vous ne sauriez trop me conter 
comme un des choux de votre jardin. Je se- 
rai ravie d'aller un moment à Paris pour un 
si bon sujet. La bonne d'Escai'snous donnera 
un plat de son habileté avec beaucoup de 
joie. Mettez-nous donc en œuvre, et vous 
en sere? contente. Un me mande de Paria 
que l'on n'a point encore de nouvelles d'Al- 
lemagne. L'inquiétude que l'on a sur ce com- 
bat, que l'on croit inévitable, ressemble à 
une violente colique, dont l'accès dure de- 
puis plus de douze jours. M. de Luxembourg 
accable de courriers. Hélas ! ce pauvre M. da 
Turenne n'en envoyoît jamais; il gagnoit 
une bataille, et on lapprenoït par la poste. 
Kos Chanoines de Flandres sont en parfaits 
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santé, et notre bon hermite aussi (4), qui 
m'écrit du 17, de Lyon, où il est allé en 
cinq jours de sou hermitage. Il attend ses 
confrères; si on l'avoit laissé le maître de 
la route, il seroit arrivé, dit il, en douze 
jours de Lyon à Rome. 

M. d'Hacqueville a fort causé avec M. de 
Pomponne; il n'y a rien à l'aire pour votre 
marquisat, qu'à le vendre avec ce titre, qui 
rend toujours une terre plus considfT jble ; 
en sorte que si celui qui l'achète n'a pas la 
qualitérequise, il ne laisse pas d'obtenir ai- 
sément des lettres en Chancellerie , qui la 
font Marquis de MascariUe. L'Abbé de Cha- 
vigny n'est plus notre Evèques de Rennes; 
il aime mieux l'espérance de Poitiers; cest 
celui de Dol qui vient à Rennes , et l'Abbé 
de Beanmanoir à Dol. Vous voulez , ma très- 
chère, que je vous parle de ma santé , elle 
est encore meilleure ici qu'à Paris; ce petit 
ëtouftement a disparu à la vue de l'horizon 
de notre petite terrasse; il n'y a point encore 
du serein ; quand je sens le moindre froid , je 



{4) M. le Cardinal de Retz s'étoit retiré depuis peu â 
Commercy dans la vue de payée ses dettes qui e'toienc 
considérables , à quoi il eut le bonheur de réussir avant 
es mort. Madame de Sévijné disoit de lui et de M. de 
Turenne , que l'un étoit le kirot de L'épie , et l'autre U 
Ttfn» du trtriairt. 
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mft retire. On a fait une croisée sur le jardin 
dans ce petit cabinet , ce qui en ôte tout l'air 
îiumide et mal-sain qui y étoit : niais outre 
l'agrément extrême que cela fait , il n'y fait 
point chaud , car ce n'est que le soleil levant 
qui le visite une heure ou deux. Je suis seule, 
lebonAbbi est à Paris. Je lis avec le Père 
Prieur, et je suis attachée à des Mémoires 
don M. de Pontis (5), Provençal qui est 
mort depuis six ans à Port-Royal, à plus 
de quatre-vingts ans. Il conte sa vie et le 
tems de Louis XIII avec tant de vérité , et de 
naïveté , et de bon sens , que je ne puis m'en 
tirer. M. le Prince l'a lu d'un bout à l'autre 
avec le même appétit. Ce livre a bien des ap- 

Îirobateurs , il y en a d'autres qui ne peuvent 
e souffrir; il faut ou l'aimer, ou le haïr, il 
n'y a point de milieu : je ne voudrois pas 
jurer que vous l'aimassiez. 



(;) Louis de Pontis , Gentilhomme Provençal, qui 
«près avoir passé cinquante-six ans dans les armées au 
service de trois da nos Rois crut devoir se retirer en 
ttïl pour mener une vie cachée à Port- Roy al -de s- 
Chimps , où il véc:it dans la pratique de la pénitence 
et de la piété, et mourut la 14 Juin 1670. Voyt\ U 
Nicrologt dt tort-Royal , pagt%\6. Comme le fut Tho- 
mas du Fossé qui rédigea les Mémoires dont il s'ajit ; 
cet ouvrage étoit censé appartenir à Port-Royal , et dès- 
lors il ne davoit point plaire également à tout le monde. 
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La raison que vous ne comptez point pour 
me taire aller à Viclii , qui est de vous voir 
et de vous ramener, est justement celie qui 
me loucheroil , et qui me paraît uniquement 
bonne : aussi je n'y balance rois pas , si j'étois 
persuadée que cela tût nécessaire; mais je 
crois mes lettres de change acceptées de trop 
bonne Ici , pour ne pas ? lie acquittées exac- 
tement. Je vous attendrai donc , ma très- 
belle , avec toute la joie que vous pou ves 
vous imaginer d'une amitié comme celle que 
j'ai pour vous. . '. ;i 



LETTRE CCCLV. 

A t A MÊME. 

A Livry , vendredi 14 Août 1676. 

M a elière enfant , je me porte fort bienici ; 
je suis plus persuadée de la grandeur du mal 
que j'ai eu , par la crainte que je sens d'y 
retomber, et par ma conduite a legatd du 
serein , que par nulle autre Èhose ; car vous 
vous souvenez bien que les belles soirées et le 
clair de lune me doiinoient un souverain 
plaisir. Je vous remercie d'avoir pensé à moi 
dans ces beaux tems. Mesdames de Villars , 
de Saint-Géran , d'Heudieoi.] t , Mademoi- 
selle de l'Estianges , la petite ame et la petite 
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Ambassadrice arrivèrent hier ici a midi ; il 
faisait très-beau. Un léger soupçon avoit 
causé une légère prévoyance , qui composa 
un très-bon dîner. J'ai un fort bon cuisinier, 
vous m'en direz votre avis. Nous causâmes , 
nous mangeâmes , nous nous réjouîmes as- 
sez , nous parlâmes de vous avec plaisir. Elles 
me dirent qu'il n'y avoit point encore de nou- 
velles d'Allemagne : c'est brûlera petit feu. 
Il me paroît que de savourer ainsi dix ou 
douze jours une violente inquiétude , c'est 
tirer son jeu à petite prime; et la Marquise 
de la Trousse, qui revient de la Trousse, 
ouvrira «on jeu tout d'un coup, et le verra 
bon ou mauvais , comme il sera ; car il n'y a 
jamais que ce qui y est ; et l'inquiétude , non 
plus que les façons des tireurs de prime, ne 
fait rien à l'affaire. Je crois cependant que 
les amitiés les plus vives ne veulent rien s'é- 
pargner ; qu'en dites- vous ? Le Roi a donné 
à un M. du Plessis , Grand- Vicaire Notre- 
Dame, et fort homme de bien, lEvèché de 
Saintes : Sa Majesté dit tout haut .- « J'ai 
» donné ce matin un Evèclié à un homme 
» que je n'ai jamais vu ». C'est le second ; 
l'autre étoit l'Abbé de Barillon, Evèque de 
LuÇon. La belle Madame (1) commence un 
peu à se lasser de cette exposition publique ; 
elle a été deux ou trois jours à n avoir pas 



(1) Voyez la Lettre du ig Juillet , eï-dessui , p igi 1 16. 

Tomé If, G 
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la force de s'habiller. Le Roi ne laisse pas 
de jouer; mais le jeu n'est pas si long. Si ce 
changement de théâtre ne dure , c'est qu'il 
étoittrop agréable pour Être de longue du- 
rée. On affecle Toi I de n'avoir point d'heures 
particulières ; tout le monde est persuadé 
que la bonne politique veut qu'on n'en ait 
point ; et que si on en avoit , on n'en auroit 
plus. Madame de Villars s'en va tout de bon 
çn Savoie jouer un assez joli rôle; elle a un 
carrosse magnifique, une belle housse de 
.Telours rouge , et tout le resle. Un de ses 
plaisirs , dit-elle , c'est qu'elle n'aimera per- 
sonne en ce pays-là: voilà un triste plaisir. 
Celui de la d'Heudîcourt , qui s'en va chez 
elle pour quelques semaines, n'est pas plus 
gai. La manière de ce bon pays que vous 
savez , c'est de combler de joie , de faire tour- 
ner la tête , et puis de ne plus connoîtreles 
gens ; maïs sur-tout , c'est de se passer parfai- 
tement bien de foutes choses. Ce détache- 
ment en mérïteroit un pareil des pauvres 
mortels ; mais il y a de la glu jusqu'à leur* 
regards. Adieu, belle et charmante, je ne 
suis plus si causante qu'à Paris ; j'en suis fâ- 
chée pour vous , puisque vous vous divertis- 
sez de mes peintures. 
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LETTRE CC CL VI. 
A LA MÊME. 

ALivry , mercredi 15 Août 1676. 

Je vous gronde , ma fille, de vous être bai- 
gnée dans cette petite rivière , qui n'est puint 
une rivière , et qui prend ce grand nom com- 
me bien des gens prennent le nom des gran- 
des Maisons .■ mais on ne trompe personne ; 
tout le monde se connoît ; et il vient un M. le 
Laboureur , qui découvre son origine, et que 
son vrai nom, c'est la Fontaine, non pas celle 
àef^auciuse, d ' Arilhuse , ou de Jouvence ; 
mais une petite fontaine sans nom et sans re- 
nom; et voilà où vous vous êtes baignée. Ja 
meurs de peur que vous n'en ayez un rhu- 
matisme, ou un gros rhume; et j'aurai celte 
crainte jusqu ace que je sache comment vous 
vous portez . Bon Dieu ! si j'en avois lait au- 
tant, quelle vie vous me feriez. 

Au reste, vous savez déjà comme cette 
montagne d'Allemagne est accouchée d'une 
souris sans mal ni douleur. Un de nos amis, 
que vous aimez à proporlion des soins qu'il a 
de moi, me mande qu'il ne sait comment 
ménager m"on esprit ni le vôtre en cetle ren- 
contre j qu'il s est trouvé un diable de bois 
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inconnu sur la carte , qui nous a tenu en bride 
de telle sorte que, 11e pouvant nous ranger 
en bataille qu'à la Vue des ennemis , nous 
avons été obligés de nous retirer le 10, et 
d'abandonner Philisbourg à la brutalité des 
Allemands. Jamais M. de Tnrenne n'eût 
prévu ce bois; ainsi, l'on doit se consoler de 
plus en plus de sa perte. On craint aussi celle 
de Maastricht , parce que l'armée de nos frè- 
res n'est pas en étal de le secourir. Ce seroit 
encore un chagrin si l'on chassoit les Suédois 
de la Poméranic. Le Chevalier ( de Gii'gnan ) 
tne mande que le Baron a t'ait le fou à Aire ; 
il s'est établi dans la tranchée et sur la con- 
trescarpe , comme s'il eût été chez lui. Il s'é- 
tait mis dans la lète d'avoir le régiment de 
Rarobures, qui fut donné à l'instant au Mar- 
quis de Feuqtiières; et dans cette pensée, 
îîrépétoit Comme il (iiut dans l'infanterie. 

Vous me parlez de Madame d : Heudicourt> 
et Vous voulez un raccommodement en for- 
me; il n'y en a point. Le temseliiice; on la 
revoit ; elle a une facilité et des manières qui 
ont plû ; elle est l'aile à cebadinage; elle 11e 
frappe point l'imagination de rien de nou- 
veau ; elle est indifférente, on n'a plus besoin 
d'elle; mais elle a par-dessus les antres qu'on 
y est accoutumée .• la voilà donc dans cette 
calèche; et puis on a besoin de son logement, 
elle s'en va; il manque un degré de chaleur 
pour en chercher un autre: ce sera pour une/ 
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autrefois. Voilà le sable sur quoi l'on bâtity 
el voilà la feuille volante à quoi l'on s'at- 
tache. 

M. l'Archevêque ( £ Arles ) nous écrit 
mille merveilles de vous , et des soins , et 
des complaisances que vous avez pour lui. 
Je ne puis vous dire combien je vous loue 
d'un procédé si honnête et si plein de jus- 
tice. Il y a des sortes de devoirs dont je ne 
puis souffrir qu'on se dispense; nulle raison 
ne me l'ait excuser une si grossière ingrati- 
tude. C'est ce bon patriarche qui maintient 
encore l'ordre , et la règle , et le calcul dans 
votre maison ; et si vous avez le malheur de 
le perdre , ce sera le dernier accablement de 
vos affaires. 

Ceuxquiont parié quenotrebon Cardinal 
iroit à Rome, ont gagné assurément. lia été 
à Lyon deux jours plutôt que les autres : je 
suis, comme vous, persuadée qu'il le falloit 
ainsi, puisqu'il ta l'ait. La difficulté , c'est 
de faite passer cette opinion dans la tète de 
tout le monde. J'en dis autant pouT le ma- 
riage de M. de la Garde. C'est une chose 
très-plaisante que d'entendre la Marquise 
d'Huxelles(i) parler froidement là-dessus, 



( . ) Marie de BuUcul , mère de feu M. le Maréchal 
d'Hux elles , titoit tmtc de M. de la Garde , au |ioint|d'en- 
trerenir avec lui uu commerce de lettres suivi durant plu- 
sieurs années , quoiqu'il ne roulai absolument que sur. Âf 
■ouvellei de la Cour et d« U Ville. 

G 3 
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comme d'un ami qui l'a trompée, et qui lui 
a lait un mauvais tour. 
. Je vous loue l'oi t de vous rire remise à 
tous baigner jugement dans votre chambre. 
Sivous trouvez quelquefois des discours hors 
de leur place dans mes lettres , c'est que je 
reçois une des vôtres le samedi; la fantaisie 
me prend d'v faire réponse ; et puis le mer- 
credi matin j'en reçois encore une , et je re- 
prends sur des chapitre* que j'ai déjà com- 
mencés; cela. peut me faire paroître un peu 
impertinente; en voilà la raison. Ii y a plus 
de dix jours que j'ai fait réponse à ce que 
vous me dites d'Alby { M. de Monde l'a eu 
chargé de pensions. i 
J apprends que la belle Madame a repara 
dans le bel appartement comme à l'ordinaire , 
et que ce qui avoit causé son chagrin étpit 
ime légère inquiétude de son ami et de Ma- 
dame de S, . , Si cela est , enverra bientôt 
cette dernière sécher sur pied ; car on ne par- 
donne p as seulement d'avoir plû. 

Pour ma santé , elle est très-bonne ; il n'est 
Plus question de rien , je suis persuadée que 
J ® «'urnatisme a tout fini. Je ne m'expose 
plus au serein, ou je. suis dans une charn- 
f«, ou j e monte en carrosse pour gagner 
'es hauteurs. Le clair de lune est une étrange 
tentation , mais je n'y succombe guère. En- 
■ ' st \yez en repos ; et pour mes mains, et' 
Pour mes gettoux> j e C p nsu lterai la pojçima- ^ 
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de , et je prendrai de la poudre de mon bon- 
homme après la canicule. Je vous laisse , en 
vérité, le soin de me gouverner , et je crois 
que vous ferez mieux que tous les docteurs. 

M. Charier me mande que le Cardinal da 
Rrtz étoit parti deux jours avant ses cama- 
rades. On ne me parle point sur ce sujet, je 
suis trop marquée , et je vois que l'on me 
l'ait l'honneur de me traiter comme les d'Hac- 
queviile , mais je démêle Lien ce qu'on aurnit 
envie de me dire. Je suis tachée que votre 
Cardinal (2) ne prenne pas le chemin des 
autres. Pour moi j'ai dans la tète que ie 
nôtre fera quelque chose d'extraordinaire à 
quoi Tonne s'attend point, ou qu'il rendra 
son chapeau dans cette conjoncture , ou qu'il 
prendra un style tout particulier, ou qu'il 
sera Pape : ce dernier est un peu difficile j 
mais enfin il me semble que cela ne sera 
pas tout uni. Il ma écrit deux lignes de 
Lyon. On peut être avec justice tort en 
peine de sa santé-, c'est un miracle si ces 
chaleurs , cette précipitation et ce conclave, 
ne lui font beaucoup de mal. , . 1 . , 

J'étois avant-hier au soir dans cette ave- 
nue , je vis Tenir un carrosse à six chevaux; 
cetoit la bonne Maréchale d'Estrées , le. 
Chanoine, la Marquise de Senneterre , que 



(1) Jérôme GrimaJdi , Archevêque d'Aix. 

G 4 
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ÏAbbê de la Vicloire appelle ta Mille , et le 
gros Abbé de Poncarré. On causa fort, on 
se promena, on mangea; et celte compa- 
gnie s'en alla au clair de mon ancienne airiie. 
Madame de Coulanges se baigna i Coi'brnellî 
a mal aux jeux .- Madame de !a Fayette ne 
va piiint en carrosse. Mais je reçois vos let- 
tres et je vous écris ; je lis, je me promène , 
)e vous espère; gardez -vous bien de me 
plaindre. Il me paroit que l'Abbé de la Ver- 
gne a bien du zele pour votre conversion : je 
Ja crois un peu loin si elle tient à celle de 
Madame de Schomberg. Il est vrai que son 
mérite s'est fort humanisé ; elle en a toujours 
eu beaucoup pour ceux qui la connoissoient ; 
niais celte lumière, qui éleil sous le bois- 
seau, éclaiie présentement tout le monde i 
elle n'est pas la seule à qui le changement 
Ae condition a lait ce miracle. Nous laision» 
la gueire au bon homme dAndiliy, qu'il 
avoit plus d'envie de sauver une ame qui 
éti.iit dans un beau corps qu'une autre. Je 
dis la même chose de l'Abbé de la Vergne, 
dont le m rite et la réputation sont ici fort 
répandus : je vous trouve très-heureuse de 
l'avoir. Quitte- t-i! ta Provence? Doit-il y 
retourner? Votre vision est p'aisanfe sur la 
tourterelle sablière : Elle apprit au ramier 
le chemin de son cœur. Elle acheta le Ut du 
défunt, vous savez bien pourquoi. 
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L'amie (3) de Madame de Coulanges est 
toujours dans une haute faveur. Si notre pe- 
tite amie (4) est attachée à ce bon peys-là, 
c'est par l'agrément passager qu'elle y reçoit , 
elle n'est point la dupe de la sorte de ten- 
dresse et d'amitié qu'on y dépense. Je ne sais 
rien de Madame de Monaco. Tout est caché 
à l'hôtel de Gramont sous l'impénétrable dis- 
crétion de d'Hacqueville; et tout est comme 
il étoit à l'hôtel de Grancei, hormis que la 
Prince est d'une maigreur et d'une langueur 
qui sent la Brinvilliers. L'Abbé de Grignan 
doit vous instruire de Pénautier : il y a bien 
des choses qui m'échappent ici. M. de Coiw 
langes partira pour Lyon avec Madame de 
Villars. Il me paroi t que quand il y sera , il 
doit vous obéir ; assurez-vous au moins de sa 
conduite , vous ne sauriez avoir un plus jolj 
pilote. Le bon Abbé vous aime fort , il boit 
très-souvent à votre santé; et quand le via 
est bon , il s'étend sur vos louanges , et trouva 
que je ne vous aime pas assez. Adieu , nu 
très-chère, je ne crains point ce reprocha 
devant Dieu, 

Mes maîtres de Philosophie (S) m'ont un 
peu abandonnée. La Mousse est allé en Poi- 
tou avec Madame de Sanzei (6). Le pèra 



(î) Madame de Maintqnon. 
(4) Madame de Coulanges. 
(ï ) MM. de U Mousse et Coibinelli, 
(6 ) 6U? toit s«ui 4e Mi de Cewlaog 
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Prieur (de L-'i'iy) voudroitbieh s'instruire 
aussi ; c'est dommage de iip pas cultiver ses 
bon désirs. Nous lisons tristement ensem- 
ble le petit livre des passions , et nous voyons' 
comme les nerls du dos de M. de Luxem- 
bourg ont été bien disposés pour la retraite : 
mais savez-vous que tout d'un coup on a 
cesse/ de parler d'Allemagne à Versailles? 
On répondit un beau matin aux gens qui 
en demanduient bonnement des nouvelles 
pour soulager leur inquiétude : El pourquoi 
des nouvelles d'Allemagne f il n'y a point 
de courrier, il n'en viendra point, on n'en 
attend point; à quel propos demander des 
nouvelles d'Allemagne ? Et voila qui lui fini. 



LETTRE CCCLVII. 
A LA MÊME. 

A Paris , vendredi ii Août i6yt. 

suis venue ici ce matin pour les com- 
missions de M. de la Garde. Je suis descen- 
due eliez la bonne d'Escars , que j'ai trouvée 
avee une grosse bile qui lui donne une petite 
fièvre, et toute pleine de bonne volonté; 
elleav ït autour d'elle Madame le Moine , et 
tous les équipages de point de France et de 
poiul d'Espagne , les plus beaux et les miens 
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choisis du monde. Je suis allée din'er chea 
M. de Mêmes , et à trois heure* je suis re^ 
venue chez Madame dEscars; j'ai trouvé, 
en entrant dans la cour, Madame de Vins 
et d'ilacqueville, qui venoîent me voir aima- 
blement. Nous avons pris un très-beau man- 
teau , une belle jupe , de la toile d'or et d'ar* 
gent pourune toilette , et de quoi faire un 
corps de jupe , la dentelle pour la jupe , là 
toilette, une petite pour les sachets, pour 
les coiffes noires ; les souliers , !a perruque, 
les rubans, tout sera admirablement beau / 
mais comme j'ai tout pris sur ma parole, 
et pour très-peu de teins , je vous prie de ne 
point nous remettre sur l'inceititude des 
paiemens des pensions de M. de la Garde 
et de nous envoyer une lettre de change, 
M. Colbert est un peu malade ; si vous sa» 
viez ce qu'on fait de ce prétexte , même pour 
votre pension, vous verriez bien que rieri 
n'est tel qu'une lettre de change : et les pan» 
vres courtisans accoutumés à la patience , at-* 
tendront l'heureux moment du trésor royal, 
Voilà le bel Abbé (il qui entre;. il vint m« 
voir mercredi à Lirry; nous causâmes fort 
de vos affaires. Il est certain qu'il ne faudrnit 
proposer (2) le Coadjuteur que comme urj 

A'ilï s^' ! Abb ^ A ' G " 6nan ' fr * re de M ' kGWMjjsjfljj 

(l) Il s'agissoit da l'Archevêché d'AIby , que fo« 

itïfoiJçM »vait iït Pïr ' e ISfUS <ïl ' 0r> dlS9it M ' 

G6 
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sujet très-propre et très-tïigne , sans qu'il 
parût que ce sujet se donnât aucun mouve- 
ment, parce qu'il doit paraître fixé et con- 
tent. On assuri'i'oit seulement de la dispo- 
sition de M., l' Archevêque ( djrles) peur 
recevoir tel autre Coadjotetir qu'un vou- 
droit; et ilfâudroit ijue cela passât unique- 
ment par le- Confesseur , n'étant pas du dis- 
trict de M. rie Pomponne-, qui pourtant ne> 
manqucroit pas de l'appuyer , si- la balle lui 
venoit. Mais on croit ici que, nonobstant le- 
truit qui. a couru que M. de M en de refusoid 
Alby, il le prendra; ainsi nés raisonnement 
seront- inutiles. Polie le Gouvernement, le 
fils en a la survivance , et Matante- te Lutta- 
ne serait pas .tachée d'avoir ce Ile récompense; 
en quittant la livrée (3) qu'elle porte depuis 
si long-tems. On dit aussi que Théobou , soit 
qu'elle ait mérité, oit point mérité- cet éta- 
blissement-, seroit fort désireuse de l'avoir* 
Tous voyez sur quoi cela roule. J'aime le bel 
Abbé de l'attention qu'il pur oit avoir poui 
Tos affaires , et du soin qu'il a de me cher- 
cher pour en discourir avec moi , qui ne suis 
pas si sotte sur cela., à cause de l'intérêt que 
j'y prends , que sur toutes les autres choses 
du monde. Nous passàmesune fort jolie soi- 
rée à-Livry ; et aujourd'hui nous avons con- 
clu av«c le grand d'Hacquevillc que tous 



£i) Madame de tudta k Chanoineise de Poussai. 
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nos raisonnemens sont intitiles pour cette 
fois ; mais qu'il ne faut pas perdre une oc- 
casion de demander. Madame do Vins m'a 
priée de ne point m'en retourner demain , et 
de me trouver entre cinq et six- chez Ma- 
dame de Viliars, où elle sera. Noua pour- 
rons voir te soir M. de Pomponne, qui re- 
viendra de Pomponne , où Madame de Vins 
n'est pas allée , à cause d'un procès , ettou- 1 
jours procès qui sera jugé demain. Je soi* 
tentée de sa proposition ; de sorte que j'ai la 
mine de ne m'en aller que dimanche à la 
messe à Livry. On dit que l'on sent Ja chair 
fraîche dans le pays de Quanto. Ors ne sait 
pas bien droitement où c'est; on a nommé 
la Dame que je vous ai nommée -■ mais com- 
me on est fin en ce pays, peut-être que ce 
n'est pas là. Enfin, i) est certain que le ca- 
valier est gai et réveillé, et la Demoiselle 
triste , embarrassée , et quelquefois lar- 
moyante. Je vous dirai la suite , si je le puis. 

Madame de Maintenon est allée à Mairtr 
tenon pour trois semaines. Le Roi lui a eiv- 
voyé/e Nôtre pour ajuster cette belle et laide 
terre. Je n'ai point encore vu la belle Cou- 
langes , ni Corbinelli. L'armée de M. de 
Schomberg s'en va an secours deMaestricht: 
mais on ne croit point du tout que les en- 
nemis l'attendent , soii par avoir pris la pla- 
ce, soit par avoir levé le siège; ils ne sont 
pas assez torts. Adieu ; Irès-aimable et tr,èa • 
aimée, 
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LETTRE CCCLVIII. 
A LA MÊME. 
A Uvry , merciedi 16 Août 1676. 

Je crois que vous voyez bien que je fais 
réponse le mercredi à vos deux lettres ; pour 
le vendredi , je vis aux dépens du public , et 
sur mon propre fonds qui compose quelque- 
fois une assez mauvaise lettre. J'allends )a 
vôtre dernière, et cependant je vais ballo- 
ter sur celle que j'ai déjà reçue , et sur ce 
que j'ai fait depuis trois ou quatre jours. Jo 
vous écrivis vendredi ayant l'Abbé de Gri- 
gnan a mes côtés; je vous mandai que Ma- 
deme de Vins et d'Hacqueville m a voient 
prié daller le lendemain chez Madame de 
Viitars, où ils se trouveraient. Nous y pas- 
sâmes denx heures fort agréablement. Je de- 
meurai donc à Paris pour l'amour d eux. J'a- 
vois été auparavant chez Madame de la 
Fayette ; car il faut tout dire .- la Saint- Gé- 
ran nous montra une fort jolie lettre que 
vous et M. de Grignan lui aviez écrite; noua 
admirâmes le bon esprit de votre ménage. 
Je repassai chez Mademoiselle de Méri, et 
le dimanche matin je revins ici , après avoir 
vu les deux soirs Madame de Coulanges et 
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Corbinelli. Celte belle se baigne .- elle dit 
qu'elle viendra bientôt; ce sera quand il lui 
flaira. Vous me connoissez sur la joie que 
jai de ne mettre sur mon compte aucune 
complaisance .- j'aime à n'être pour rien , et 
c'est une joie qui ne peut jamais manquer, 
pour peu que l'on vive long-tems. Corbi- 
nelli veut venir, si je le veux ; mais je ne la 
veux jamais. Cependant la bonne Marquise 
d'Huxelles , que j'aime, il y a bien des an- 
nées, m'avoit priée de ne point manquer de 
revenir pour un dîner qu'elle, donnoit a M. de 
la Rochefoucauld, à M. à Madame de Cou- 
langes , a Madame de la Fayette, etc. Je 
crus voir dans son ton tout ce qui mérite 
que l'on prenne cette peine. Il se trouva que 
cetoit lundi; de sorte qu'étant revenue le 
dimanche, je retournai lundi matin d'ici 
chez la Marquise. C'étoit chez Longtieil, soi» 
Voisin, qu'elle donnoit son dîner. La maison 
de Longueil est très-jolie, ses Officiers ad- 
mirables , et nous approuvâmes tort ce chan- 
gement. La Compagnie y arriva, et m'y 
trouva teute établie, grondant de ce qu'on 
venoit si tard. Au lieu de M. et Madame de 
"Coutanges , qui ne purent venir , il y avait 
Brio te , l'Abbé de Quincé , Mademoiselle de 
la Rochefoucauld. Le repas et la conversa- 
tion , tout fut très-digne de louanges : on en 
sortit tard. Je revins chez la d'Esears admi- 
rer encore la beauté du linge et deoosélof- 
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fes ; tout sera à merveilles. Je passai chr* 
Madame de Coulanges; on gronda de m'en 
retourner. On veut me retenir sans savoir 
pourquoi , et je suis revenue le mardi matin» 
qui étoit hier. Je me promené dans ce jar- 
din, avant qu'à Paris on ait pensé à moû 
Les inquiétudes d'Allemagne sont passées 
en Flandres. L'armée de M. de Scbomberg 
marche ; elle sera le sa en état de secourir 
Maastricht. Mais ce qui nous afflige commç 
bonnes Françoises, et qui noua console com- 
me intéressées , c-'esi cm'on est persuadé que ^ 
quelque diligence qu ils fassent , ils arrive- 
ront trop tard. Calvon'apas de quoi rele- 
ver la garde ; les ennemis feront un demies 
effort, et d'autant plus qu'on tient pour as- 
suré que Villa Hermosa (1) est entré dans 
les ligaes, et doit se joindre au Prince d'O- 
range pour un assaut général .■ voilà L'espé- 
rance que j'ai trouvée dans Paris, et dont 
j'ai rapporté ici le plus que j'ai pu, afin de 
me disposer avec quelque tranquillité à pren- 
dre de la poudre de M, de Lorm.es , puisque 
nous sommes hors de celte canicule , qui n'a 

rint fait demander comme autrefois test-ca 
canicule? Ces maraudailles de Paris di- 
sent que Marphorio demande à Pasqui* 



( i ) Gouverneur des Pays-Bas Espagnols , et G«ae>tt 
des ttftitpcs d'Espagne. 
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pourquoi on prend en une même année Phi- 
Jisbourg et Maestricht ? et que Pasquin ré- 
pond , que c'est parce que M. de Tu renne 
est à Saint-Denis, et M. le Prince à Chan- 
tilly. 

Corbinelli vous répondra sur la grandeur 
de la lune , el sur le goût amer ou doux. Il 
m'a contentée sur la lune, mais je n'entends 
pas bien le goût. Il dit que ce qui ne nous 
paroît pas doux est amer: je sais bien qu'il 
n'y a ni doux , ni amer; mais je me sers 
de ce qu'on nomme abusivement doux et 
amer pour le faire entendre aux grossiers. 
11 m'a promis de m'ouvrir l'esprit là-dessu» 
quand il sera ici, Rien n'est plus plaisant 
que ce que vous lui dites pour m'empêcher 
daller au serein : je vous assure, ma fiiie, 
que je n'y vais point; !a seule pensée de 
vous plaire feroit ce miracle, et j'ai de plus 
une véritable crainte de retomber dans mon 
rhumatisme. Je résiste à la beauté de cette 
lune avec un courage digne de louanges ; 
après cet effort il ne tant plus douter de ma 
verlu , ou, pour mieux dire, de ma timi- 
dité. J'ai vu Madame de Schomberg , elle 
vous aime et vous estime beaucoup par avan- 
ce.- vous trouverez bien du chemin de tait. 
L'Abbé de la Vergne lui écrit dignement de 
vous; mais elle m'a parlé très- dignement do 
lui ; il n'y a point d'homme au monde qu'elle 
aime davantage, c'est son père, c'est son 
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premier et fidèle ami; elle en dit des biens 
infinis ; ce chapitre ne finit point , quand 
une fois elle l'a commencé. Elle comprend 
fort bien qu'il vous aime et qu'il vous cher- 
che ; il a le goût exquis , elle trouve fort juste 
que vous vous accommodiez de la facilité et 
de la douceur de son esprit ; elle pense qu'il 
doit vous convertir de pleine autorité, parce 
que vous êtes persuadée que l'état où il vous 
souhaite est bon. Si elle en avoit autant cru 
de celui où il veut la metlre, c'eût été une 
affaire faite. Vous voyez que dans ce dis- 
cours nous ne comptons pas beaucoup ce 
qui vient d'en-haut. Parlez-moi encore de 
cet Abbé, et dites-moi combien de jours vous 
l'avez eu. 

On croit que Quanto est toute rétablie; 
-dans sa félicité : c'est l'ennui des autres qui 
| fait dire les rbangemens. Madame de Main- 
tenon est toujours à Maintenon avec Barillon 
et la 'l'ourle : elle a prié d'autres gens d'y 
aller : mais celui que vous disiez autrefois 
que vonloit l'aire trotter votre esprit , et qui 
est le déserteur de celte Cour, a répondu 
fort plaisamment qu'il n'y voit point pré- 
sentement de logement pour les amis , qu'il 
n'y en avoit que pour les valets. Vous voyez 
de quoi on accuse cette bonne tète : à qui 
peut-on se fier désormais ? Il est vrai que sa 
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amie. Il lui a envoyé un illustre (2) pour 
rendre sa maison admirablement belle. On 
dit que Monsieur doit y aller, je pense 
même que ce fut hier, avec Madame de Mon- 
tespan : ils dévoient taire cette diligence en 
relais , sans y coucher. Je vous remercie 
mille fois de m'avoir.si bien conté les cir- 
constances d'une réconciliation où je prends 
tant d'intérêt , et que je souhaitais pour la 
consolation du père, et en vérité pour l'haut 
aeur du fils, afin de pouvoir l'estimer à 
pleines voiles. Si les spectateurs ont été dans 
mes senlimens, je me réjouis avec eux de 
la joie qu'ils ont eue. Voilà votre lettre qui 
arrive tout à propos pour me faire finir 
celle-ci. Vous me donnez des perspectives 
charmantes pour m'ôt«r l'horreur des sépa- 
rations; rien n'est si bon pourmasaiité qufl 
les espérances que vous donnez. Il faut com- 
mencer par arriver ; vous me trouverez tort 
différente de l'idée que vous avez de moi; 
ces genoux et ces mains qui vous font tant 
de pitié seront sans doute guéris en ce tems- 
la. Enfin, mon air délicat seroit encore la 
rustauderie d'une autre , tant j'avois un grand 
fonds de cette bonne qualité. Pour Vichy, 
je ne doute nullement que je n'y retourne 
cet été.. Vesou dit aujourd'hui qu'il voudroit 



( ï>;Yoy^2 cL-desius U Lettre du ai Août , page 1 jj. 
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que ce fût tout à l'heure : de Lormes dit que 
je m'en garde bien dans celte saison; Boiir- 
delot dil que j'y mourrois , et que j'iii donc 
oublié que mon rhumatisme n'étoit venu que 
de chaleur. J'aime à les consulter pour me 
moquer d'eux : peut-on rien voir de plus 
plaisant que celte diversité ? les Jésuites ont 
tien raison de dire qu'il y a des auteurs 
graves pour appuyer toutes les opinions pro- 
bables : me voilà donc libre de suivre l'avis 
qui me conviendra. J'ai présentement pour 
me gouverner mon beau médecin de Chel- 
les (<1); je vous assure qu'il en sait autant 
et plus que les autres. Vous allez bien mé- 
dire de cette approbation ; mais si vous 
I saviez comme il m'a bien gouvernée depuis 
s deux jours, et comme il a tait prospérer un 
i commencement de maladie que je croyois 
! avoir perdue , et qui me prit à Paris, vous 
■ l'aimeriez beaucoup. Enfin, je m'en porte 
i très bien: je n'ai nul besoin d'être saignée ; 
'■je m'en tiens à ce qu'il m'ordonne, et je 
prendrai ensuite de la poudre de mon bon- 
homme. 11 croit que du tempérament dont 
je suis , je ne serai pas quitte dans trois 
ans de'ces retours. On vouloit me retenir à 
Paris; si je n'avois pas beaucoup marché, 
je ne m'en serois pas si bien trouvée. Je vous 



( S ) Voyez ci-dessus h Lettre du 6 Mk , pigi a. 
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conjure , ma fille , d'avoir l'esprit en repos , 
et de songer à me donner des réalités , après 
m'avoic t'ait sentir tous les plaisirs de 1 espé- 
rance. 

J'ai reçu" nn billet de Lyon de notre Car- 
dinal , et un d'auprès de Turin. Il _me_ mande 
-que sa santé est bien meilleure qu'il neût ose 
l'espérer après un si grand travail, lime pa- 
roît tort content de M. de Villars, qui est 
allé le recevoir dans sa cassine. Vous savez 
qu'ils ne verront point le Duc ( de Savoie ) , 
parce qu'ils veulent le traiter comme les au- 
tres Princes d'Italie f à qui ils ne donnent 
point la main chez eux ; et ce Duc veut taire 
comme M. le Prince c'est à dire , que cha- 
cun lasse les honneurs de chez soi. N'admi- 
rez-vous point le rang de ces Eminences? 
Je suis tort élonnée que la nôtre ne vous ait 
pas écrit de Lyon, cela étoit tout naturel. 
Songez bien à ce que vous devez faire sur la 
taille de votre fils , cette seule raison doit 
vous obliger à consulter ; car du reste il sera 
parfaitement bien avec M. le Coadjuteuv : 
mais s'il y a un lieu où l'on puisse le repêtrir, 
c'est dans ce pays-ci. Pour cet Allemand , 
jesuisassuréeque l'Abbé de Grignanne cher- 
chera point à le mettre en condition jusqu'à 
votre retour ; cela ne vaut pas la peine après 
avoir tant attendu. C'est uue petite merveille 
que celuique vous avez : votre embarras nous 
«fait rire, c'est de ne pouvoir connoîire s'il 
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sait les finesses de la langue Allemande, o», 
si vous confondez le Suisse avec cette autre 
langue. C'est une habileté à laquelle il nous 
semble que vous ne parviendrez jamais : 
vous prendrez assurément l'un pour l'autre, 
et vous trouverez que le Ptekon parlera 
comme un Suisse , au lieu de savoir l'Alle- 
mand. Vous paviez si plaisamment d'Alle- 
magne et de Flandres, que depuis que l'une 
est tranquille et l'autre dans le mouvement , 
on ne peut plus vous répondre , sinon que 
chacun a son tour. Adieu , ma très-belle et 
très-chère; vous êtes admirable de me taire 
des excuses de tant parler de votre fils ; je 
Vous demande aussi pardon si je vous parle 
iant de ma fille. Le Baron m'écrit , et croit 
qu'avec toute leur diligence ils n'arriveront 
pas assez tôt: Dieu le veuille , j'en demande 
pardon à ma patrie. Vous ne me dites rien 
dudtt déposant (4); c'est signe qu'il n'a plu^ 
rien à dire; quand dira-t-it oui? C'est une 
belle parole. Je le supplie de m'aimer lou< 
jours un peu. 



(4) M. de la Gide. 
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LETTRE CGCLIX. 
A LA MÊME. 

A Livry , vendredi iS Août 1676. 

J'en demande pardon à ma chère patrie , 
mais je voudroîs bien que M. de Schomberg 
ne trouvât point d'occasion de se baltre .- sa 
froideur et sa manière tout opposée à M. de 
Luxembourg, me font aussi craindre un 
procédé tout différent. Je viens d'écrire un 
billet à Miidime de Schomberg pour en ap- 
prendre des nouvelles. C'est un mérite que 
j'ai apprivoisé i! y a long-tems; mais je m'en 
trouve encore mieux depuis qu'elle est no- 
tre Générale. Elle aime Corbinelli de pas- 
sion : jamais son bon esprit ne s etoît tourné 
du côté d'aucune sorte dp science-, de sorte 
que cette nouveauté qu'elle trouve dans son 
commerce Suï donne aussi un plaisir toul ex- 
traordinaire dans sa conversation. On dit 
que Madame de Coulanges viendra demain 
ici avec lui , et j'en aurai bien de la joie , puis- 
que c'est à leur goût que je devrai leur visite. 
J'ai écrit à d'iïacqnenile pour ce que je 
voulois savoir de M. de Pomponne , et encore 

Cr une vingtième sollicitation à ce petit 
louUleur de Parère. Je suis assurée qu'il 
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tous écrira ton tes les mê?nes réponses qu il 
doit me taire, el voua dira aussi comme, 
malgré le bruit qui couroit, M. de Mende 
a accepté Alby. Au veste, je lis les figures 
de la Sainte-Ecriture (i) , qui prennent l'af- 
faire dès Adam. J'ai commencé par cette 
création dit monde que vuus aimez tant; 
cela conduit jusqu'après la mort de Notre- 
Seigneur ; c'est une belle suite , on y voit 
tout, quoiqu'en abrégé; le style en est tort 
beau , et vient de bon lieu : il y a des ré- 
flexions des Pèreâ tort bien mêlées ; cette 
lecture est fort attachante. Pour moi je passe 
bien plus loin que les Jésuites ; el voyant les 
reproches d'ingratitude, les punitions hor- 
ribles dont Dieu afflige son peuple , je suis 
persuadée que nous avons notre liberté toute 
entière ; que par conséquent nous sommes 
très-coupables , et méritons fort bien le feu 
et l'eau , dont Dieu se sert quand il lui plaît. 
Les Jésuites n'en disent pas encore assez , et 
les autres donnent sujet de murmurer contre 
la justice de Diej quand ils atFoil disent tant 
notre liberté. Voilà le profit que je fais de 
mes lectures. Je crois que mon confesseur 
m'ordonnera la Philosophie de Descartes. 
Je crois que Madame tic; Rochebonne est 



( i ) VHiitoin du n'eux et du nouveau Tttttmtm > etc. 
pir te jieur de Royaumont , ( M. de Saci ). 

avec 
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ùvecvous, et je m'en vais l'embrasser. Est- 
elle bien aise dans sa maison paternelle? 
Tout le Chapitre (2) lui rend-il bien ses de- 
voirs ? A- 1 elle bien de la Joie de voir ses ne- 
veux ? Et Pauline (3) : est-il vrai qu'on l'ap- 
pelle Mademoiselle de Mazargues? Je se- 
rois fâchée de manquer au respect que je, 
lui dois. Et le peliî de huit mois veiit-il vivre 
cent ans ? Je suis si souvent à Grignan , qu'il 
me semble que vous devriez me voir parmi 
vous. Ce seroit une belle chose de se trouver 
tout d'un coup aux lieux qui sont présens à 
la pensée. Voilà mon joli médecin (4) qui 
me trouve en fort bonne santé , tout glorieux 
de ce que je lui ai obéi deux ou trois jours. 
Il fait un lems frais , qui pourroit bien nous 
déterminer 5 prendre de la poudre de mon 
bon-homme: je vous le manderai mercredi. 
J'espère que ceux qui sont à l'aiis vousau- 
ront mandé des nouvelles; je n'en sais au- 
cune, comme vous voyez; ma lettre sent 
la solitude de cette forêt; mais dans cette- 
solitude vous êles parfaitement aimée. 1 



(2) La Collégiale de Gri 5 nan. 

( ; ) Pauline Adhémar de Monteil de Grignm , petite- 
fille de Madame de Sévigné , étoit abri âgée d'environ 
j ans. Elle épousa, en 169; , Louis de Simiane , Marquis 
d'Esparion , Lieutenant -Général pour le Roi en Provence 
après la mort de M. ie Comte de Grignan son beau-père. 

{4) Amonio. 

Tome IV. H 
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LETTRE CCCLX. 

A LA MÊME. 

A Livty , mercredi 1 Septembre ityt, 

M onsieur d'flacqueville et Madame de 
Vins ont couché ici; ils vinrent hier joli- 
ment nous voir. Madame de Coulanges est 
ici; c'est une très-aimable compagnie .■ vous 
Bavez comme elle Fait bien avec moi. Bran- 
cas estatissi venu rêver quelques heures avec 
Sylphide (i). Nous avons pourtant, loi et 
moi , fort parlé de vous, et admiré votre 
conduite et l'honneur que vous lui avez 
fait (2). Mais ce que nous avons encore ad- 
miré tous ensemble , c'est l'extrême bonheur 
du Roi, qui, nonobstant les mesures trop 
étroites et trop justes qu'on avoit fait pren- 
dre à M. de Scnomberg pour marcher au se* 
«jours de Maestriclvt, apprend que ses trou- 
pes ont fait lever le siège à leur approche , 
et en se présentant seulement. Les ennemis 
tl'OBt point voulu attendre le combat : le 



{ 1 ) Madame de Coulanges. 

( 1) Le Comte de Brancas avoit été te négociateur du 
mariage d« Mademoiselle de Sévigné avec M, de Grigran. 
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Prince d'Orange , qui avoit regret à ses pei- 
nes , votdoit tout hasarder ; mais Vil la -Her- 
mosan'a pas cru devoir exposer ses trou- 
pes; de sorte que, non-seulement ils ont 
promptement levé le siège , mais encore 
abandonné leur poudre, leurs canons, en- 
fin tout ce qui marque une fuite. Il n'y a 
rien de si bon que d'avoir affaire avec des 
confédérés pour avoir toutes sortes d'avan- 
tages ; mais ce qui est encore meilleur , c'est 
de souhaiter ce que le Roi souhaite; on est 
assuré d'avoir toujours contentement. J'étois 
dans la plus grande inquiétude du monde ; 
j'avois envoyé chez Madame de Schoniberg, 
chez Madame de Saint-Gérau, chez d'Hac- 
qnevilIes.Le Roi en étoit bien en peine , aussi- 
bien que nous : M. de Louvois courut pour 
lui apprendre ce bon succès; l'Abbé df; Calvo 
étoit avec lui : Sa Majesté l'embrassa tout 
transporté de joie, et lui donna une Abbaye 
de douze mille livres de renie, vingt mille 
livres de pension à son frère et le Gouverne* 
ment d'Aire, avec mille et mille louanges 
qui valent mieux que tout le reste. C'est 
einsi que le grand siège de Maestricht est 
fini, et quePasquin (3) n'est qu'un sot. 

Le jeune Nangis épouse la petite deRq- 
cliefort : celle noce est triste. La Maréchale 



( i ) Voyez ci-dessijs ls Lettre in 16 Août , pagt jfii. 

li z 
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est jusqu'ici très-affligée , très- malade, très* 
changée; elle n'a pi s mangé de viande de- 
puis que son mari est mort : je tâcherai do 
faire continuer cette abstinence. J'ai fort 
causé avec le bon d'Hacqueville et Madame 
de Vins; ils m'ont paru tout plein d'amitié 
pour tous ; ce ne vous est pas une nouvelle; 
mais on est toujours tort aise d'apprendre 
que Véioignement ne gâte rïei^ Nous nouï 
réjouissons par avance de vous attendre le 
mois prochain; car enfin nous sommes au 
mois de Septembre, te mois d'Octobre le 
suit. J'ai pris de la poudre du bon-homme.- 
ee grand remède , qui fait peur à tout le 
monde, est une bagatelle pour moi; il me 
fait des merveilles. J'avois auprès de moi 
mon joli Médecin qui me consoloit beau- 
coup : il ne me dit pas une parole qu'en 
Italien; il me conta pendant toute l'opéra- 
tion mille choses divertissantes : c'est lui qui 
me conseille de mettre mes mains dans la 
Vendange , et puis une gorge de bœuf, et 
puis, s'il en est encore besoin, de la moelle 
de cerf, etde l'eau de la Reine d'Hongrie. En- 
fin , je suis résolue à ne point attendre l'hi- 
ver, et à me guérir pendant que la saison est 
encore belle. Vous voyez bien que je regagne 
ma santé comme une chose qui est à vous, 
puisque j'en prends un soin si particulier. 
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MADAME DE COULANGES, 

Avouez , Madame , que j'ai un beau pro- 
cédé avec vous. Je vous ai écrit de Lyon , 
point de Paris; je vous écris de Livry; et 
ce qui me justifie , c'est que vous vous ac- 
commodez de tout cela à merveilles : un 
reproche de volve pari m'auroit charmée ; 
mais vous ne profanez pas les reproches aux 
pauvres mortelles. Nous menons ici une vie 
tranquille: recommandez bien à Madame de 
Sévigné le soin de sa santé ; vous savez qu'elle 
n'aime point à vous rei'user ; elle ne va guère 
au serein , elle est soutenue de l'espérance 
de votre retour : pour moi , je le souhaite en 
vérité plus vivement qu'il ne m'appartient. 
Vous êtes si bien informée des nouvelles , 
que je ne m'amuserai pas à vous en conter. 
Le Roi est bien heureux ; il me semble qu'il 
ne pourroit souhaiter de I être encore davan- 
tage. Adieu, Madame, vous êtes attendue 
avec toute l'impatience que vous méritez! 
voila qui est au-dessus de tmije exagération. 
Barillon ne trouve que l'Abbé de la Trappe 
digne de lui quand vous êtes en Provence. 
Écoutez bien M. de Brancas , il va vous dite 
set raisons, 

MotfSIEUR DE BRAN CAS. 

Je ne puis être à Livry , sans m'y ressoii-. 
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venir de Mademoiselle de Sévigné, ni sans 
«onger que, si j'ai travaillé à rendre M. de 
Grïgnan heureux (4), c'a bien été à mes dé- 
pens, puisque je parl;::;e aussi vivement que 
personne, tout ce qu'il en coûte pour une 
aussi longue absence que la vôtre. Madame 
de Coulanges vou droit bien nous taire en- 
tendre qu'il y a des parsonnes qui devroient 
vous regretter encore plus ; mais sans entrer 
dans tout ce qu'elle veut dire, je me con- 
tente de vous assurer que vous devez hiUer 
votre retour, si vous aimez Madame votro 
mère, qui ne songera point à sa santé que 
vous n'ayez mis son cœur en repos. J'ai reçu 
avec bien de la joie et du respect ,les compli- 
mens que vous m'avez faits sur la couche 
de ma tille (5). Croyez, Madame ,, qu'on ne 
peut vous honorer plus tendrement que je 
fais. 

Madame de sévioké continue. 

Je crains bien que Madame de Coulanges 
n'aille à L3 on plutôt qu'elle ne vomlroit ; sa 
mère-se meurt. Je vous demanderai dans quel- 
que tems de quelle manière vous laites votre 
plan pour venir à Lyon , et de là à Paris. Vous 
savez ce que vous trouverez à Biiare. 



£4) Voyez la Note de la page 171, 
( j) La Princesse d'Harcmirt, Vofn <i-dnmsla Lttire 
ïiull Août, f a%t 140, 
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Vous faites très-bien de ne plus vous in- 
quiéter, ni pour Maestricht , ni pour P liîlîs— 
bourg : vous admirerez bien comme tout-est 
allé à souhait. J'ai grand regret a la bile que 
j'ai laite pendant qu'on de voit se battre. Tous 
vos sentiuiens sont dignes d'une Romaine ; 
vous êtes la plus jolie femme de France; 
vous ne perdrez rien avec nous. Corbineïli a 
été ici deux jours; il est recouru pour voir 
le Grand-Maître qui est revenu d'Alby. Il 
me paroît que Vardes {(S) se passe bien de 
Corbineïli; mais il est fort aise qu'il soit ici 
son résident. C'est lui qui maintenu l'union 
entre Madame de Nicolaï (7) el son gendre; 
c'est lui qui gouverne tous les desseins qu'on 
a pour la petite (8) : tout a relation et se 
mène par Corbineïli; il dépense très-peu à 
Vardes , car il est honnéle , philosophe et 
discret. D'un autre côté, Corbineïli aime 
mieux être ici, à cause de ses infirmités, 
qu'en Languedoc ; et il me semble que voilà 
ce qui cause le grand séjour qu'il fait à Paris, 
. La vision de Madame deS. a passé plus 
vite qu'un éclair .- tout est raccommodé. On 



(6) Françoii-Renrf du Bec , Marquis de Vardes , exili 
«n Languedoc pour des inirigues de Cour. 

(7) Marie Amelot , belle-mère de M, de Vardes. 

(8) Marie-Elisabeth du Bec , mariée en 1678 à Louis 
deRç-han-Chabot, Duc de R chats. 

m 
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me mande que l'autre jour, au jeu, Quant* 
avoit la [ète appuyée familièrement sur l'é- 
paule de son ami: 011 crut que cette affec- 
tation étoit pour dire , je suis mieux que ja- 
mais. Madame de Maînleaan est revenue de 
chez elle: sa faveur est extrême. On dit que 
M. de Luxembourg a voulu, par sa conduite, 
ajouter un dernier trait à l'éloge funèbre de 
M. de Turenne. On loue , à bride abattue , 
M. de Schoinberg .- on lui fait crédit d'une 
victoire en cas qu'il eût combattu, et cela 
produit tout le même effet. La bonne opi- 
nion qu'on a de ce Général est fondée sur 
tant de bonnes batailles gagnées, qu'on peut 
fort bien croire qu'il auroit encore gagné 
celle-ci .• M. le Prince ne met personne dans 
son estime à côté de lui. Pour ma santé, ma 
chère eafant , elle esl comme vous pouvez la 
souhaiter ; et quand B rinças dit que je n'y 
songe pas , c'est qu'il voudroit que j'eusse 
commencé dès le mois de Juillet à mettre mes 
mains dans la vendange : mais je m'en vais, 
faire tous les remèdes que je vous ai dit , afin 
de prévenir l'hiver : j'irai un moment à Paris 
pour voir la cassette de M. .de la Garde. J'ai 
vu en détail; mais je veux voir le tout en- 
semble. Adieu, ma très aimable ; voilà ma 
compagnie qui me lait un sabbat horrible. 
Je m'en vais donc l'aire mon paquet. 
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LETTRE CCCLXL 

A L A MÊME. 

A Paris , chez Madame d'&cars , vendredi 
4 Septembre 1676, 

J'ai dîné à Livry, ma fille; je suis arrivée 
içi à deux heures; m'y voilà , entourée de 
tous les beaux habits ; le linge me paroît par- 
faitement beau et bien choisi : en un mot , je 
suis contente de tout , el je crois que vous; 
le serez aussi.- nos étoiles ont très-bien réussir 
es vérité, j'ai bien en de la peine; je s«iï 
justement comme le médecin de Molière, 
qui s'essuyoii le front pour avoir rendu la 
parole à une fille qui n'éloit point muette. 
Mais on ne peut trop remercier la bonne 
d'Escars; elle étoit toute malade, et cepen- 
dant , elle s'est appliquée avec un soin extrê- 
me a faire cette commission : je n'ai pas vou- 
lu que tout partit sans y jeter au moins les; 
yeux. Je vous écris , et sans voir qui que çej 
soit, je m'en retourne souper Ji Livry aveg 
Madame de Coulanges et le bien bon ; j'y 
serai à sept heures; je n'ai jamais rjen vu de 
si joli que cette proximité. Je reçois un bi[le( 
de d'Haccjue ville qui me croit à Livry! îj 
yçwl gue j'aille à, Viçbî ; mais je çoiudri&j 



Digitized by Google 



îy8 1ÏCIFEH DES ietthis 

de me trop échauffer, je n'en ai nul besoin. 
Je m'en vais guérir paisiblement mes mains 
pendant ces vendanges; je reçois ces mar- 
ques d'amitié avec plaisir , mais je ne veux 
point lui obéir : j'ai bien des auteurs graves 
de mon parti, et ce qui vaut mieux que tout , 
c'est que je me porte bien. 

Quanlo n'a point été un jour à la comédie , 
ni joué deux jours. On veut tout expliquer ; 
Un trouve tontesles Dames belles . c'est qu'on 
est trop fin : la belle des belles est gaie , c'est 
un bon témoignage. Madame de Maintenon 
est revenue,- elle promet à Madame de Cou- 
langes un voyage pour elle toute seule : telle 
espérance ne lui tait pas tourner la tète; elle 
l'attend tort patiemment à Livry ; elle a mille 
complaisances pour moi Le Maréchal d'Al- 
fcret se meurt. Le d'Hac que ville vous dira 
les nouvelles de gazette, et comme nous 
«vous pris du canon et de la poudre. 

La Mille n'a point de ramier, au moins 
de la grande volée. Savez-vous bien qu'elle 
est assez sotte? Cela n'attire point les cha- 
lands. M. de Marsiliac est allé en Poitouavee 
Gourville : M. de la Rochefoucauld va les 
trouver; c'çsl un" voyage d'un mois. Mais, 
ma tille, commencez un peu à me parler du 

*\ôtre; n'èles-vous pas toujours dans le des- 
sein de partir de votre côté, quand votre 
mari partira du sien? C'est cette avance qui 

- lait toute votre conupodité et ternie ma joie, 
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J'approuve vos bains , ils vous empêchent 
d'être pulvérisée; rafraîchissez-vous, et ap-, 
Çortez-nous toute votre ganté. 



' LETTRE CCCLXIÏ- 

A L A MÊME. 
A Paris , mardi au soir 8 Septembre 1676, 

Je couche a Paris , ma très-chère, Je sut? 
venue ce matin dîner chez Madame de ViW 
lars pour lui dire adieu ; il n'y a plus de rail- 
lerie, elle s'en va jeudi; et quoiqu'elle ait 
fort envie de savoir le petit mot que vous 
avez à lui dire, elle ne vous attendra point, 
Elle n'attend pas même que cette Lieute- 
nance de Languedoc soit donnée, quoiqu'on, 
dise qu'elle y a très-bonne part. Elle s'en yfl, 
trouver son mari, et jouer son personnage 
dans une autre Cour. Madame de Saint- Gc* 
ran (i)paroit triste de cette séparation; elle 
demeure accompagnée de sa vertu, et son* 
tenue de sa bonne réputation. La moitié du. 
monde écrit qu'elle ne sera pas difficile à con^ 



( 1 ) Fr.inçoiie-Madeleine-Claude de Warignies , Çûa}* 
(çisç de Saiot-Geran, 
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noter. Pour moi , je pense qu'elle regrefe do 
tonne foi une si douce et sï agréable com- 
pagnie. Madame de Viilars m'a chargée de- 
mille et mille tendresses pour vous : je re* 
grelte fort cette maison. Madame de Cou- 
kinges étoit avec mot; elle reviendra à Livry 
âès qu'elle aura été à Cliàville pour une af- 
faire; Je ne suis point en peine du séjouf 
qu'elle fait à Livry; la complaisance n'y a 
nulle part : elle est ravie d'y être-: elle est 
d'une bonne société; nous sommes (bit loin 
de nous ennuyer. Cotbinelli y est. souvent, 
JJrajH-as , Coulantes , eLujiJIfi autres qui vont 
et viennent Nous trouvâmes l'autre jour au 
bout du Petit-Pont l'Abbé de Grignan et 
ÏAbbé de Saint- Lue. Je m'en retournerai 
demain dès le matin dans, ma foret. Corbi- 
nelli a trouvé mon petit médecin, très-habile s 
la poudre du bon-homme m'a fait beaucoup^ 
is bien ; je m'en vais prendre tous les mâtiné 
une pillule pendant quelques jours , pour 
empêcher les sérosités qui s'amassèrent l'an- 
née passée sur mon pauvre, corps-,, le remèder 
estspécinq,ue; et puis je mettrai mes mains 
eu pleine vendimge , et ne cesserai point les 
ïemèd'es qu elles ne soient guéries, ou qu'elles 
lie disent qu'elles ne vertlent pos. Je me porte* 
ltès-bien du reste, et mes petits voyages de 
Paris me font un plaisir plutôt qu'une iar> 
tîgue. Je ne prends peint le serein, et pour la 
JttOft, je ferme les jeux K en passant deva^ 
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le jardin , pour éviter fa tentation del da*. 
monia. Enfin , vous me persuadez si bien, 
que ma santé est une de vos principales af- 
faires, que, dans celle vue, je la conserve 
et la ménage comme une chose que vous ai- 
mez et qui est à vous ; soyez persuadée que 
je vous en rendrai un très- bon compte. Mon 
fus me mande que tes frères de Ripert ont 
fait des prodiges de valeur à la défense de 
Maestrïcht .• j'en lais mes compliniens au 
Doyen et à Ripert. 

Mercredi matin. 
Je n'ai pas trop bien dormi, mais je m* 
porte bien, et je m'en retourne seule dans 
ma forêt avec une impatience et une espé- 
rance de vous voir, qui sont continuelle- 
ment les deux points de mon discours , c'est- 
à-dire, de ma rêverie, car je sais comme (V 
faut ménager aux autres ce que nous avons 
dans la tête, 



LETTRE CCCI. X I ï h 

jt LA MÊME. 

A Paris , vendredi ri Septembre 167*,. 

"\ ons me parlez bien plaisamment de co- 
tre Coadjuteur. Vous avez donc repris 1rs» 
libertésj.d.qn.t nous usions l'année crue j'éto» 
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à Grignan; quel tourment nous lui faisions 
sur ces contes , que M. de Grignan disoit que 
le Coadjuteur pôuvoit porter hardiment par- 
tout fans crainte de la gabelle ! Je n'ai jamais 
vu personne entendre si parfaitement la 
raillerie. Nous pensons que M. deV***- ne 
l'entend pas si bien, lui qui, à ce que dit 
Madame Cprnuel (l), a mis un bon Suisse 
I àsaporfe; c'est qu'on assure qu'il a donné 
* une belle maladie à sa femme. Il y eut l'autre 
jour une vieille très- décrépite qui se présenta 
au dîner du Roi , elle faisoit frayeur. Mon*- 
sieub ia repoussa, et lui demanda ce qu'elle 
vouloit : Hélas] Monsieur, lui dit- elle, je 
voudrais bien prier le Roi de me faire parler 
.À M. de Lomois. Le Roi lui dit : Tenez, 
voilà M- de Rkeims qui le peut mieux que 
moi. Cela réjouit fort tout le monde. Nan- 
ieuil (2) d'un autre côté prioit Sa Majesté 
de l'aire commander Monsieur de se laisser 
peindre. Il fait un cabinet où vous voyez 
bien qu'il veut lui donner place. Tout ce 
que vous avez pensé de Maestrickf est arri- 
vé , comme l'accomplissement d'une pro- 
phétie, Le Roi donna hier matin à M. de 
Roquelaure le G ou ver 11c ment de Guienne, 



( 1 ) Madame Cornue! i'étoit fait une récitation par sel 
Jsgns mots. 

{ 1 ) Homme célèbre pour les portraits en pastel et pqhf 
la gravure. 
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voilà une longue patience récompensée par 
un admirable présent. 

Toul le monde crioil que l'étoile de Quant» 
pâlit. Il y a des larmes, des chagrins, des 
gaîtés affectées, des bouderies; enfin, ma 
chère , tout finit. On regarde , on juge , on 
devine, on croit voir des rayons de lumière 
sur des visages que l'on irouvoit indignes, 
il y a un mois , detre comparés aux antres i 
en joue fort gaiment , quoique la belle garde 
sa chambre. Les uns tremblent, les autres 
rient, les uns souhaitent l'immutabilité, les 
autres, un changement de théâtre; enfin, 
voici le teins d'une crise digne d'attention , 
s'il faut en croire les plus fins. La petite de 
Rochefort (3) sera mariée au premier jour 
à son cousin de Nangis , elle a douée ans. 
Si elle a bientôt un entant , Madame la Chan- 
celière pourra dire .- Ma fille , allez dire à 
-votre fille, que la fille de sa fille crie. Ma- 
dame de Rochefort (4) est cachée dans un 
Couvent pendant cette noce, et paroi t tou- 
jours inconsolable. 

Vous savez que je revins ici mercredi ma- 
tin; je me trouve ravie d'y être toute seule; 
je me promène, j'ai des livres, j'ai de l'ou- 



( 3 ) Elle dtoit arriére-petiteJUIe de Madame la Cbaa, 
«Siére Séguier. 

( 4 ) Madeleine de Laval-Bois^Bauphin , veuve du Ma- 
titkil de Rothïftrt , mit le » Mai 1676, 
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vrage, j'ai l'Eglise ; enfin, j 'en demande par- 
don à la compagnie qui doit me revenir, je 
me passe d'elle à merveilles.. Mon Abbé est 
demeuré à Paris pour parlerai! vôtre, et le 
prier de donner à M. Colbert la lettre ijue 
lui écrit M. de Grignan avant que de partir. 
Si l'Abbé Têtu étoit ici , je me l'erois mener 
en l'absence de l'Abbé de Gi ignan; mais il 
est en Touraine : il est vrai qu'il aime fort 
à n'avoir ni compagnon, ni maîtres dans le* 
maisons qu'il lionore de son estime. Cepen- 
dant trouvez- vous qu'il n'ait ni l'un , ni l'au- 
tre chez notre petite amie (S) ? Je lui dis tous 
les jours qu'il faut que le goût qu'il a pour 
elle soit bien extrême , puisqu'il lui fait ava- 
ler, et l'été, et l'hiver, toutes sortes de cou -i 
leuvres ; car les inquiétudes de la canicule ne 
sont pas moins désagréables que la présence 
du carnaval : ainsi toute l'année est une souf- 
france. On prétend que cette amie (6) de l'a- 
mie n'est plus ce qu'elle étoit , et qu'il ne fatvt 
plus compter sur aucune bonne têle , puisque 
celle-là n'a pas soutenu le tourbillon de ce 
bon pays. La vôtre est bien admirable de sou- 
tenir votre bise avec tant de raison , et même 
avec tant de gaîté. Quand je vous voi»gai&, 
comme on le" voit fort bien, dans les lettres , 
je partage avec vous cette belle et bonne 



( î ) Madame de Coulangas. 
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humeur : vous croyez quelquefois me dire 
des folies; hé, mon Dieu! c'est bien moi 
qui en dis sans cesse , el j'en devrois être bien 
honteuse, moi, qui dois être sage par tant 
de raisons. Il est vrai que je ne pouvois de- 
viner que vous eussiez appelle la Garde , 
votre petit cœur; cette vision est fort bonne.- 
mais je meurs de peur que te ne soit un- 
présage, et qu'il ne soit bientôt appellé de 
ce doux nom , bon jeu , bon argent. J'espère 
bien que vous me manderez lu détail de cette 
noce si long tems attendue. Je suis étonnée 
qu'il puisse garder si long-tems celte pensée 
dans la tète : c'est une étrange perspective 
pour quelqu'un qui pourroit bien s'en passer. 
Quand vous dites des folies , il me semble que 
vous songez à moi; nous avons fort ri à Gri- 
gnan. Vous me dépeignez très-bien l'Abbé 
delaVergne; je meurs d'envie de le voir; 
il n'y a personne dont j'aie entendu de si 
bonnes louanges. Vous ai-je mandé que Pé- 
nautier prenoit l'air dans sa prison ? Il voit 
tous ses parens et amis , et passe les jours à. 
admirer les injustices que l'on fait dans le 
monde : nous l'admirons comme lui. 

Madame de Coulanges me mande qu'elle 
ne reviendra de quatre ou cinq jours , dont 
elle est au désespoir ; qu'il faut qu'elle fasse 
des pas pour une Intendance qui est vacante; 
qu'elle doit parier au Roi et à M. Colbert , 
qui pis est: je lui conseille de prier Sa M»- 
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jesté, comme la vieille femme (7) , de la faire 
parler à M. Colbert; et je la prie de n 'être , 
ni sourde, ni aveugle en ce pays-là, ni muette, 
quand elle reviendra ici. Elle me mande, et 
d'autres aussi , que Madame de Soubise est 
partie pour aller h I orge ; ce voyage fait 
grand honneur à sa vertu. On dit qu'il y a 
eu un bon raccommodement , peut-être trop 
bon. M. le Maréchal d'Albret a bissé cent 
mille francs à Madame deRohan; cela sent 
bien la restitution. Mon fils me mande que 
les ennemis ent été long-tems fort près de 
nous; M. de Schomberg s'est approché , ils 
se sont encore reculés : enfin , ils sont à dix 
lieues , et bientôt' à douze ; je n'ai jamais va 
de si bons ennemis, je les aime tendrement i 
voyez la belle ciionc d'abuser des mots.- je n'ai 
point d'autre manière pour vous dire que je 
vous aime, que celle dont je me sers pour 
les confédérés. 



(?) Voyez la page 183. 
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IETTRE CCCLXtV. 
A LA MÊME. 
A Livry , mercredi 16 Septembre 16761 

.A, quoi pensez-vous , ma fille , d'être en 
peine de cette poudre du bon-homme , que 
j'ai prise ? elle m'a t'ait des merveilles de tous 
les côtés , et quatre heures après je ne m'en 
sens pas. Ce remède terrible pour tout le 
monde, est tellement apprivoisé avec moi, 
et nous avons si bien l'ait connoissance en 
Bretagne , que nous ne cessons de nous don- 
ner des marques d'amitié et de confiance, 
lui par des effets , et moi par des paroles : 
mais la reconnoissance est le fondement de 
tout ce beau procédé. Ne soyez point en 
peine de mon séjour à Livry ; je m'y trouve 
parfaitement bien ; j'y vis à ma mode ; je 
me promène beaucoup ; je lis ; je n'ai rien 
à faire , et sans être paresseuse de profession, 
personne n'est plus touchée que moi du/ur 
niente des Italiens. Je n'en suis tirée à Paria 
que par des raisons qui mesemblent dignes 
d'être au-dessus de cette fantaisie ; et si je 
pouvois manquer à tout sans inquiétude , ja 
ne ferois pas plus de chemin que Madame do 
Ja Fayette, Je ne m'expose point au serein t 
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je laisse aller Madame de Cou langes -, et Cor- 
binclli m'entretient fort volontiers , car il 
■ est bien plus délicat que moi. Amonio me 
fait prendre tous les malins une pillule 1res- 
approuvée , avec un bouillon de béloine ; 
i cela purge le cerveau avec une douceur très - 
i salutaire; c'est précisément ce qu'il nie faut : 

Ij'en prendrai huit jours , et puis la vendange. 
Enfin , je ne pense qu'à ma santé , et c'est 
ce qui s'appelle présvntemeni mettre du su- 
cre sur du macaron. Ke soyez donc point en 
peine de moi , et ne vous occupez que de 
me donner le grand et le dernier remède 
que vous m'avez promis, par votre très- 
aimable présence. 

Tout le monde se meurt aux Rochers et 
à Vitré , de la dyssenterie et des fièvres pour- 
prées. Deux de nos ouvriers ont péri; j'ai 
tremblé pour Pilois ; tes meuniers, les mé- 
tayers , fout a été attaqué do ces cruelles ma- 
ladies. Comme vous êtes au-dessus du vent, 
j'espère que vous ne serez point exposée à 
ces grossières vapeurs; tout est sain ici; 
l'idée que vous en avez n'est pas juste. La 
Mousse est eu Poitou avec Madame de Sàn- 
zei. Il est vrai que lui et Corbinetli sont trop 
d'accord pour divertir les spectateurs. Cor- 
binelli vous croit aussi habile que le Père 
Malebranche : vous pouvez vous humilier 
tant qu'il vous plaira, vous serez exaltée 
malgré vous. C'est le livre du petit Marqui» 
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que je lis ; j'ai aussi celui de M. d'Andilly; 
qui est admirable; je Us le schisme d'An- 
gleterre , dont je suis extrêmement contente ; 
et par-dessus tout cela, des livres de furie 
du Pèreiiouhoursetde Ménage, qui s'ar- 
rachent 'es yeux, et qui nous divertissent. 
Ils se disent leurs vérités , et souvent ce sont 
des injures .- il y a aussi des remarques sur 
la langue Françoise, qui sont fort bonnes ; 
vous ne sauriez croire comme cette guerre 
est plaisante. J'admire qtie le Jésuite se livre , 
comme il fait, ayant ?ios frères pour audi- 
teurs (i), qui tout d'un coup le relèveront 
de sentinelle, au moment qu'il y pensera le 
moins : c'est de son côté que le ridicule pen- 
che. Le Père Prieur nous fait une très-bonne 
compagnie, il est admirable pour tout cela. 
Ah , ma fille ! que vous auriez bien fait votre 
profit d'un Père le Bossu (2) qui étoïthier 
ici ! c'est le plus savant homme qu'il est pos- 
sible, et Janséniste (3), c'est-à-dire, Car- 
tésien en perfection: il est mitigé sur de cer- 



(1) Messieurs de Port-Royal. 

(s) René le Bossu, Chanoine régulier de Sainte-Ge. 
neviève , auteur d'un excellent Traité sur le Pohmo 

F { j ) Cette conformité du lanséaitte avec U Canisicit 
est relative à l'arrêt burlesque de Despréaux pour le 
maintien de la doctrine d'Aristote contre le raison, Vayti 
tu Ânit imt Ut Œuvres de Otiprcaux, 
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taines choses. Je pris un plaisir sensible £ 
l'entendre parler; le Père Prieur le condui- 
soit par les bons chemins; mais je pensois 
toujours à vous, et je nu: trou Vois indigne 
d'une conversation dont vous eussiez si bien 
profité, et dont vous êtes très-digne. Cor- 
binelli adore ce Père, il l'a été voir à Sainte- 
Geneviève; et quand il sera ici , nous les fe- 
rons retrouver ensemble. Madame de Cou- 
langes est encore à Versailles; le bien bon 
est à Paris; je suis seule ici, et je ne suis 
point seule, dont je sois quasi fâchée; car 
je m'y trouverais fort bien. M. et Madame 
de Mêmes sont ici. M. de -Richelieu , Ma- 
dame de Toisi , et une petite fille qui chante, 
vinrent dîner chez eux avant-hier; j'y allai 
l'apres-dinée ; n us y lûmes une relation dé- 
taillée du siège de Maestricht , qui est en vé- 
rité une Ires-belle chose; les frères de Bipert 
y sont très-bien marqués. Madame de Sou- 
bise est partie avec beaucoup de chagrin, 
craignant bien qu'on ne lui pardonne pas 
l'ombre seulement de sa fusée .- ce fut une 
grande boucle tirée , lorsque l'on y pensoit 
le moins; qui mit l'alarme au camp. Je vous 
en dirai davantage, quand j'aurai vu Syl~ 
phide. 

Antonio ne me chasse point encore d'ici; 
il y fait trop beau, et je m'en vais y guérir 
mes mains. Je ne lui dis jamais un mot d'Ita- 
lien ; mais aussi il ne m' eu dit pas un de 
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François : voilà ce que nous aimons. Il y a 
bien dus intrigues à Chelles pour lui ; je crois 
qu'il n'y fera pas vieux os, tout est révolté. 
Madame les soutient , les jeunes le haïssent, 
les vieilles l'approuvent, les confesseurs sont 
envieux , le Visiteur le condamne sur sa phy- 
sionomie : il y a bien des folies à dire sur 
tout cela. Mais parlons de Phitisbourg .- on 
commence à croire qu'il ne sera point pris ; 
il n'est déjà plus que bloqué. Les troupes en- 
nemies sont décampées pour aller prier hum- 
blement M. de Luxembourg de se retirer de 
Brisgaw (4), dis-je bien? qui est une Pro- 
vince qu'il désole , et que l'Empereur estime 
plus que la prise de Philisbourg. Tout con- 
tribue au bonheur du Roi; aussi, quand 
j'ai peur pour mon fils, c'est par ia raison 
qu'on fait quelquefois des pertes particulières 
dans les victoires publiques : mais de la bar- 
que entière , je n'en tremblerai jamais. Je 
suis bien plus en peine de celle qui conduit 
les ballots de notre Cardinal, qui, par soh 
malheur, fait toujours tout échouer : vous 
en avez un coiu dans votre forluue, aussi- 
bien qu'un quartier dans vos armes. Je pense 
trop souvent à vos affaires .- j'adore M. l'Ar- 
chevêque d'en être occupé , car encore est-ce 
quelque chose : mais quand personne n'y 



(4) Pays d'Allemagne entre le Rhin et la Forêt noire; 



Digitized by Google 



ÎT$2 RECTÈIE DES LETTRE* 



pensera plus, que deviendra celte barque? 
c'est bien à celle-là que je prends intérêt. 
Je youdrois fort que Mazargues fut vendu , 
avec !a permission de Mademoiselle de Ma- 
zargues. Je verrai les desseins de ce Marquis 
de Livourne, cela ne coûte rien; et pour 
les grâces du Roi, il tant toujours les es- 
pérer, quand on les mérite toujours, comme 
M. de Grignan. Voyez M. de Roquelaure, 
c'est un bel exemple de patience; nul cour- 
tisan n'avoif plus de sujet de se plaindre que 
lui. J'irois bien plutôt en Provence pour voir 
M. l'Archevêque , que pour voir votre Prieur 
qui guérit de tous maux. Ah ! que j'en veux 
aux médecins! quelle forfanterie que leur 
art! On me contoit hier celle comédie du 
Malade imaginaire, que je n'ai point vue: 
il étoit doue dans l'obéissance exacte à ces 
Messieurs; il comptoil tout; c'étoient seize 
goulles d'un éli.xir dans treize cuillerées 
d'eau, s'il y en eût eu quatorze, tout étoit 
perdu. Il prend une pillule , on lui a dit de 
se promener dans sa chambre-, mais il est 
en peine , et demeure tout court , parce qu'il 
a oublié si c'est en long ou en largn : cela me 
fît fort rire , el l'on applique cette lobe à tout 
moment. 

Ce que vous me dites des richesses dn 
Grand Maître, estplaisant. Plût à Dieu qu'il 
donnât une pension à Corbinellt , et qu'il 
Toulût la prendre ! car c'est un étrange Phi- 
losophe, 
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fcsopltc. Quand je verrai Madame d ■ Seliom- 
4>erg„,je lui dirai tout le bien que vous mô 
di4os:dq l'A^hé de :1a . Vergue , elle en sér* 
ïavieïrftnje lui apprendrai aussi qu'il y a 
plufi'd'aHaûes à devenir Chrétienne qua sa 
l'aire Catholique. 

J'ai.fiîte grande envie que vous a}'iez reçu 
. Jfi casseljç,, eti que vous me mandiez si vous 
^'approuvez.: et pourquoi ce mariage se re- 
cule-t:-il toujours ? Dieu me pardonne , c'est 
comme .la . Brinvillicrs qui est h lût mois dans 
)a pensée de tuer son père. Ali , mon D eu 1 
■brûlez promptement «elfe lettre, el f.iitet 
tues complimens et amitiés à tous les Gri- 
^iians , el à nos amis d'Aix. Je fais un ingrat 
de Roque sari le à l'orée de l'aimer el de l'es Ir- 
an». , . , 

LETTRE C C C L X V. 
A LA MÊME. 

: i ■ 

A Livty, vendredi iS Septembre 1676*, 

XjA pauvre Madame de Coulanges a une 
grosse lièvre avec des redouMemens ; le 
frisson lui prit à Versailles, c'est demain le 
quatrième jour^ elle a été faignée , el cela 
dure , elle est d'une consld 'ration et dans un 
lieu qui ne permettent pas qu'on lui laisse 
liome If. I 
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une goutte de sang. Sa petite poitrine et* 
fort offensée de celte fièvre, et mo, encore 
plusse ne puis songer à tout ce qu ellema 
Lndé sur 'la douleur qu'elle a de ne point 
revenir ici sansenétre Fort touchée. Je mm 
vais demain lavoir; il laut que ]e sois .es 
dimanche pour commencer ma vendange. 
Vous allez être bien contente par le tem» 
que je vais donner à l'espérance de guérir 
lies mains. Corhinelli m a envoyé la letti» 
que vous lui écrivez -, vraiment c est la plu. 
«iréable chose qu'on puisse voir : )e veux 
la montrer à mon Père le Bos.n (.) , cest 
fcon Malebranche (a.) ; il sera ravi devoir 
votre esprit dans celle lettre ; il vous répon- 
dra , s'il le peut , car quand il ne trouve point 
de raisons , il ne met point de paroles à a 
place Je suis assurée que vous aimeriez la 
îiaïveté et la clarlé de son esprit ; il est neveu 
de ce M. de la I.ane qui avoit une si belle 
femme : le Cardinal de Retz vous a parlé 
Vingt fois de sa divine beauté. Il est neven 
de ce grand Abbé de la Lane , Janséniste: 
toute sa race a de l'esprit , et lui plus que 

(I ) VflTM ci-dessu. la Lettre du 1 6 Seprem. pesé 1 9°. 

( » ) Nicolas Malebranche , Prêtre de l'Oratoire , au- 
teur de la de U tbhi , et de plusieurs Ouvrages 
Irès-estir»*.. U fur un de. meilleur, Écrivains er de. plu, 
paflds Philosophes de son tems. Vcyn '.on Èlegt par 
M. dt jonwnsll», BilS'in J, VAaUimi* de. Science.. 



Digitized by Google 



■ I H AD AMI Dt SïïVIGNÉ. Ti)5 

ious ; enfin , il est cousin de ce petit la Lane 
qui danse. Voyez un peu où je me suïi en- 
gagée, celaétoit bien nécessaire. Le feuillet 
tb politique a Corbinelli , est excellent ; pour, 
celui-là, il s'entend tout seul, je ne le con- 
seillerai à personne. Le Maréchal de Schoin- 
berg a donné sur l'arriére- garde des ennemis} 
il auroit tout défait, s'il les av&it suivis avec- 
plus de troupes; quarante dragons y ont péri 
enliéros ; un d'Aigremont Hié sur ia place; 
le fils de Bussy qui vouloil aller par-dcià 
Paradis , prisonnier , le Comte da Vaux tou- 
jours des premiers; mais le reste de IWraéir 
étoit dans l'inaction , et cinq cimts chevaux 
firent tout ce vacarme. On du que c'est dom- 
mage que le détachement n'ait pas été plu* 
fort je trouve à tout moment que le plut 
juste s'abuse. Le bien bon même a trouvé 
quelquefois de l'erreur dans son calcul; U 
vous embrasse de tout son cœur; et moi jo 
peûse mille fois le jour à la joie que j'aurai 
de vous avoir. 



LETTRE GCCLXVL 

A LA MÊME. 
A Livry , lundi U Septembre t&jtt 

IS'oï'i m* fille, ce n'est point pour vous 
épargner la fatigue d'un voyage au mois de 
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Décembre que je vous prie de venir au mois 
d'Octobre , c'est poil! 1 vous voir deux mois 
plutôt. J'ai pris assez sur moi de n'avoir pas 
usé du droit que. vous m'aviez donné de vous 
faire venir cet été : il faut me payer de cette 
complaisance; et sans pousser l'irrésolution 
par-delà toutes Les bornes, vous partirez, 
comme nous en sommes demeurés d'accord, 
dans le lems que M. de Grignan ira à son 
assemblée : cYst de ce lems que je vous serai 
•bligée , parce que je le compterai pour moi. 
Voilà ce que mon amitié espère de la voire : 
je n en dirai pas davantage. Pour ma santé, 
lien soyez point en peine; je mets les mains 
deux fois le jour dans le marc de la VéUf 
dange , cela m'entête un peu ; mais je crois, 
Bur la parole de tout te monde, que je m'en 
trouvé-rai bien. Si je suis trompée, Viehi 
reviendra sur le tapis; en attendant, je fais 
toirt ce qu'on veut , et me promène en long 
et en large avec une obéissance merveil- 
leuse. Je ne pousserai point ce séjour-ci plus 
loin que le beau tems ; je ne tiens à rien , et 
Je ne ferai point une gageure d'y essuyer les 
brouillai ds d'Oclobre. Vous ai-je mandé que 
Segrais(i) est marié à une cousine très riche? 
Elle n'a pas voulu des gens proportionnés à 
Bt»s richesses, disant qu'ils la mépriseroient , 
et qu'elle aimoit mieux sou cousin. 

< i J Jean Renattld devrais , de l'Académie Françoise. 
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; Vous ne voulez pas que je vous.écrîve de 
grandes lettres; pourquoi donc? C'est la. 
chose du monde qui m'est : la plus agréable 
quand je ne vous vois point, Vous me mena- 
cez de me les renvoyer sans les lire; j'auroia 
grand regret d'en payer le port ; elles sont 
pleines de tant de bagatelles , que j'auroia 
quelquefois regret que vous le paviez v,ous-t 
même .• mais pour m'ôter ctltc peine , yenez,, 1 
yenez me voir, venez m'ôter. la plume des 
mains, venez me gouverner, me. reprocher 
tous mes morceaux ; voilà le moyen d'em- 
pêcher tous mes volumes , et de me donner 
une parfaite santé. 

Philisbomg est enfin pris; j'en suis éton- 
née ; je ne croyois pas que nos ennemis sus-, 
sent prendre une ville: j'ai d'abord demande 
qui avoit pris celle-ci, et si ce n'étoil pas 
nous; mais non, c'est eux. 



LETTRE CCCL XV I I. 

A LA MÊME. 

A Paiii , vendredi jj Septembre 1675, 

Chei Madume es coulanges. 

vérité , ma Elle , voici nue pauvre pe-, 
ttte femme bien malade ; c'est le onzième Ut 
13 
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ion mal qui lui prit à Chàvilîe en revenant 
de Versaitle*. Madame le Telliet futfrappéfl 
en même lems qu elle, et revint en diligence 
à Paris, où elle reçut hier le viatique. Beau- 
jeu , la Demoiselle de Madame de Cou langes 
fut frappée du même Irait; elle a toujours, 
«uivi sa maîtresse; pas un remède n'a été or- 
donné dans la chambre , qui ne l'ait été dans 
la garde-robe ; un lavement, un lavement/ 
une saignée, une saignée ; Notre-Seigneur , 
Vôtre-Seigneur; tous les redoubIemens,tous 
les délires, tout étoit pareil : Blùn Dieu 
■veuille que celle communauté se sépare. Ou 
vient de donner l'extrème-onciion à Beau- 
jeu , et elle ne passera pas la nuit. Nous crai- 
gnons demain le redoublement de Mada- 
me tle Cculanges , parce que c'est celui qui 
figure avec celui qui emporte cette pauvre 
fille. 11 faut avouer que c'est une terrible 
maladie, J'ai yu de quelle façon les médecins. 
-felu îalgnëTrudVmeut une pauvre person- 
ne } mais sachant que je n'ai point de veines , 
je déclarai hier au premier Président de la 
Cour des Aides , que si je suis jamais en 
danger de mourir , je le prierai de m'amener 
M: Sanguin dès le commencement ; j'y suis 
ires- résolue. Il n'y a qu'à voir ces Messieurs 
pour ne vouloir jamais les mettre en posses- 
sion de son corps : c'e-st de larriere-miiïl 
qu'ils ont tué Beaujeu, J'ai pensé vingt fois 
à Molière depuis que je vois tout ceci. J'es- 
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pferë cependant que celte , pauvre femme 
échappera , malgré leurs mauvais traite- 
mens : elle est assez' tranquille, et dans tm 
repos qui lui donnera la force de soutenir lç 
redoublement de celte nuit. 

J'ai vu Madame de Saint-Géran , elle n'est 
nullement déconfortée ; sa maison sera tou- 
jours un réduit cet -hiver : M. de Grignan y 
passera ses soirées amoureusement. Elle s'en 
«a à Versailles comme les autres; je vous 
assure qu'elle prétend jouir de ses épargnes , 
et vivre sur sa réputation acquise; de long r 
iems elle n'aura épuisé ce fonds. Elle vous 
fait mille amitiés; elle est engraissée, elle 
.est fort bien. Vous me mandez des merveil- 
iles .de l'amilié de Roques.an.te, je n'en suis 
•nullement surprise, connaissant toi» cœur 
comme je fais, il mérite, par bien des rai- 
sons, la distinction et l'amilié que vous avez 
:pour!ui. Je me porte fort bien; je suis ravie 
-de n'avoir point vendangé; je ferai les autres 
.remèdes ; et quand celte pauvre petite femme 
,aera mieux, j'irai encore me reposer quel- 
ques jours à Livry. Brancas esl arrivé cette 

nuit à pied , à cheval , en char ré te ; il es.t 
-•pâmé au pied du lit de celte pauvre .malade» 
. nulle amitié ne paroît devant la sienne. 

Celle que j'ai pour vous ne me paroît paï 
-petite. 

. . J'aj trrrtY^ à Paris une affaire, .répandue 
partout, qui vous paroîira: fort .ridicuU i 
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bien des gens vous l'apprendront; mais rï 
me semble que Vous voyez plus flair dans 
mes lettres. Il y avait à la Cour mie miniers 
(l'Agent âu Roi de Pologne fi), qm mar- 
chandoit toutes les plus belles terres pour 
son maître. Enfin , il sVtoit arrêté a celle de 
ïtieux en Bretagne, dont il avoit signé le 
contrat à cinq cents mille livres. Cet Agent 
a demandé qu'on tilde cette dernière tm-Dnf 
ché , le nom en blanc. Il y a fait mettre lesptus 
beaux droits, mâles ot iemelles., et tout ce 
qu'il vous plaira. Le Roi j et tout le monde, 
croyoitque c'était pour M,. d'iArqnien. , o« 
pour le Marquis de Béthunc. Ccf Agent a 
donné au Roi une lettre du Roi de Pologne, 
qui Innomme., devipeaiquL? BâsaiSer., SA 
du Maître des Comptes; il s'élevrit par un 
train excessif et des dépenses ridicules : oa 
croyoit simplement quilt'ût fou ,! cela n'est 
pas bien rare. Il s'est trouvé que le Roi de 
Pologne, par je ne sais quelle intiûguej as- 
sure que BriSBCÏer est originaire de Pologne, 
en sorte que; voua son nom allongé diWttS^è, 
et lui Polonois. Le Roi de. Bologne.;' ajouté 
que Bris acier- est son, parent , etq«'ét*nl.u,ur- 
/relbisen France il-aviU voiilii^pauser sa 
: sœuV: il a envoyéluiieelef d'ofià m mèm, 
comme Dame d'Iionqrur. de la, Reine, Ija 
médisance, pour se divertir, disoit que 

t r'-i i m.,'-' ; 'un ai i,;,, ,, 

: '(i) Jèin S4bUiJ»,i*. uni litj) t t.j'-l'«i.^ 
I 1 
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Roi de Pologne , pour se divertir aussi , avoït 
eu quelques légères dispositions à ne pas haïf 
lanière , et que ce petit garçon éloit son Sis ; 
mais cela n'est point ; la chimère fcst tonte 
fondée sur Sa bonne maison de Pologne. Ce- 
pendant le petit Agent a divulgué celte af- 
faire, la croyant faite; et dès que le Roi a 
su le vrai de l'aventure, il a traité cet Agent 
de fou et d'insolent , et l'a chassé de Pari», 
disant que, sans la considération du Roi de 
Pologne, il l'auroit fait mettre en prison. 
Sa Majesté a écrit au Roi de Pologne , et 
s'est plaint fraternellement de la profana-* 
tion qu'il a voulu faire de la principale di- 
gnité du Royaume-, mais le Roi regarda 
toute !a protection que le Roi de Pologne a, 
accordée à un si mince sujet comme une sur* 
-prise qu'on lui a faite, et révoque même en 
doute le pouvoir de son Agent. Il laisse à las 
plume de M. de Pomponne, toute la liberté 
de s'étendre sur un si beau sujet. On dit qua 
ce petit Agent s'est évadé : ainsi cette affaire 
dormir jusqu'au retour du courrier. 



X fi 
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.Ï-ETTHS CCCLXVIII, 

A LA MÊME, 
A Paru, merciedijoS^ptembre^S. 

Je mens, il n'est que mardi; mais je com- 
mence toujours ina lettre pour Caire réponse 
aux vôtres , et pour vous parler de Madame 
de Coulanges, et je l'achèverai demain t qui 
fera effec ti v eme a t mer c re d i , 

C'est le quatorze de Madame do Coûtan- 
tes.- les médecins n'en répondent point en- 
core, parce qu'elle a toujours la. fièvre, et 
que dans les rêveries continuelles où elle est» 
ils ont raison de craindre le transport. Cepen- 
dant , comme les redoublemens sont moin*; 
dres , il y a tout sujet de croire que tout ira 
bien. On vouloit lui taire prendre ce matin 
de lemétique, mais elle avoitsi peu.de rai- 
«on qu'on n'a pu lui en faire prendre que 
cinq on six mauvaises gorgées , qui n'ont pan 
fait la moitié de ce qu'on désiroil, 11 me sem- 
ble que vous ayez envie dêlre en peine do 
pioi dans l'air de fièvre de cette maison; j|e 
vous assure que je me porte bien, M. de Cou.-* 
langes aime et souhaite fbrtma présence : je 
Buii dans la chambre, dans le jardin; je vais , 

Je vie»*, ja cause *Y« niUe gens, je ma 
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promène, je ne prends point l'air de la fiè- 
vre ; enfin, maille , n'aven point d'inquié- 
tude sur ma santé. 

Le pauvre Amonto. n'est plusà Chelles , \\ 
a fallu céder au Visiteur-, Madame (i) es* 
inconsolable de cet affront ; el pour s'en ven- 
ger, elle a défendu toutes les entrées de *a 
maison , de sorte que ma sœur de Biron , mes, 
nièces de Biron, ma snaur de la. Meilleraie, 
ma belte-sœur de Çossé , tous les amis , tous, 
les cousins .tous les voisins , tout est chassé, 
Tous les parloirs sont fermés , tous les jours, 
maigres sont observés, toutes les matines 
«ont chantées sans miséricorde, mille petits 
reldohemens sont réformés ; et quand on se 

Slaint : Hélas ! je fais observer la règle- 
lais vous n'étiez poin) si sévère, — C'est ^we 
j'avais tort, je m'en repens. . , . Enfin , on 
peut Oîrequ'AmoQÎQ a mis la réforme & Ghel- 
les, Cette bagatelle vous auroit diverlie; t\ 
en vérité, quoique vous disiea sur cela les 
pins folles choses du monde , je fuis persuae 
dée de la sagesse de Madame ; mai 5 c est par 
cette raison que la chose en est plus sensible, 
Amonio est chez M. de Nevers ; il est habilM 
comme un Prince, et bon garçon au dernier 
point. Il a veillé cinq ou si* nuits Maihme 
de Coulanges; je vous assure qu'il en sai| 



( i ) Mîrgaerite-Guyonne de Cossé , Abbesse de Cfeli 
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Butant que les autres ; mais sa barbe ri'flsoîts'e 
montrer flpvairf celle de- M. BW^erMls m-'ônt 
tous assurée que la ^enaange"*"«*lftf''ari^8d 
ùiauroit empilée . et q«e je 'suis trop h*U- 
feiise d'en avoir été détotirtiie, Vous me di- 
rez : qui vous ■voit parlé de celte vendange? 
Tout te moud'' . ft Vesou comme les autres j 
mai'' îl s'est ravise , et )'f-!i suis m'en sise. 

Tout le monde croit tffte l'ami plus d'a-i 
ifimvr, et quB Qufin/a est embarrassée' entré- 
les conséquences qUi snivroW-ttt' le retour dei 
faveurs et te danger de ne» plus faire , éramâ» 
qu'on n'en cherche ailleurs. D'un autre côté, 
le parti de l'amitié n'est point pris nettement, 
lant de beauté et tant d'orgueil se réduisent 
difficilement a la seconde place, Les: jalou- 
sies sont vives j mais ont-elles jamais rien 
empêché? Il est certain' qu'il y a en' des ce T 
gards ,des façons pour \n bonne-femme; mai* 
quoique tout ce que vous dites soit parfaite- 
ment vrai , elle- est une, nu're- , c'est beaucoup. 
Bien &ps gens- noient qu'elle, est trop bien 
Conseillée pour lever l'étendard dune telle 
perfidie avec si peu d'apparence d'en jouir 
fo ng- terris i elle, sevoit précisément en bute à 
la fureur de Quanta ; elle, OH\'riroit le cbe-. 
jnin à l'infidélité, et serviroit comme d'un 
passage pour aller à d'autres plus jeunes est 
plus ragoûtante* : cependant chacun regar- 
de , et l'on croit que le le m s découvrira quel-, 
jjue chose,. Jun kwvie-J'çnmie a, demandé- j,ç 
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Congé de son mari ■ et depuis son retour , elle 
ïie se montre ni parée, ni autrement qu'ai 

l'ordinaire.; ■ :!■ '. : 

Vous auje mandé que la bonne Marquise 
'd'Hûxelles a la petite - vérole? On espère 
Qu'elle s'en tirera; c'est un beau miracle à 
Tos âges, : '.' ; .... ; -j 

r Ihest mercredi au soir. î.a pauvre malade 
■ésl'horsdafl'aire.à moins d'une trahison que 

l'on ne doit pas;mévoïr. Pour Beau-jeu , ellfi 
!« étéen vérité morte, et l'émétique l'a ves- 
-suscifée : il n'es! pas- si aisé de »9v>r« que 
-'l'on pense, 1 . ■ : , ■,.(,.'■", 

* - i 

: L ET T R E ,CC G LX I X, 

M- L'AÉBÊ DE PONTCA&Rt, 

A L A .M % M E. J . 

A Paris , vendredi i Octobre 1676. 

Suivant Mes anciennes et louables cou- 
tumes , je me suis rendu ce matin dans, la 
chambre de Madame la Marquise ; au. m,tfc- 
mentqueje lui ai présenté ma face réjouie, 
. elle s est bien doutée démon dessein , et m'a 
lâché cette feuille de papier; sa libéralité 
p'estpas entièrej car elle prétend bien, au,ssj- 
l'efl sfxm t ce que j'approuve beaueeup,^Ie ; 
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vous dirai donc in poche parole , Madame la 
Comtesse, que nous ne savons encore ce 

2ue l'on fera le reste de ia campagne. M. de- 
orraine (i) demeurera-l-il les bras croisés? 
Eccailpitnlo On est aussi en peine de M. de 
Zelle, qui marche vers la Moselle. M. de 
Schomberg doit avoir passé la Sambre dès le* 
37, et marché vers Philippeville ; il lui sera 
facile d'envoyer des troupes à Mj le Maré- 
chal de Créqui. Vous savez tous les démêlé) 
qui sont arrivés au conclave : si cela venoit 
jusqu'à l'Éininence souveraine, vous ne fe- 
riez pas mal de vous transporter à Rome: 
four lui offrir votre bras ; vous en aurez le 
teros , s'il est vrai que l'élection ne se fasse 
pas sitôt. Je fus Lier à la porte de Riuîïflïeu 
une partie de la journée; j'y trouvai les Da- 
mes bien inlriguées pour leurs ornemeps de 
Villers-Cotterets ; ce que je puis vous dire % 
c'est que XAnge sera des plus magnifiques. Je 
frondai à mon ordinaire cette dépense , mais 
je fus traité de vieux rêveur et de pantalon. 
Je souffris patiemment toutes ces injures, 
parce qu'il ne m'en coûtoit rien, On m'auroit 
volontiers proposé quelque emprunt de pier- 
reries ; je ne donnai pas dans cette idée , ayant, 
toujours tort condamné celte sorte de fami-» 



( 1 ) Le Prince Chartes de Lorraine venoit de prendjç 
Ffciliibourg, *pr« g^atre^ifigcfo juwî 4ç UWWW* 
•UYeiM» 



\ 
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liarité. Nous aurons ici lundi Madame de 
Verneml , qui vient se mettre en état de par- 
tir pour le Languedoc. La Manïerosa vient 
avec elle , pour demeurer quelques jours aveo 
nous; ensuite elle prendra la route de la 
Xoire. Je suis à vous , Madame , avec tout le 
respect que je dois. 

madame Dl sÉvigïte continue. 

Vous connoissez le gros Abbé, et la joie 
qu'il a d'épargner son papier ; par bonheur , 

{" 1 suis encore plus aise de lui en donner. Il 
ui est arrivé un grand accident , dont il est 
triste et ne peut sr, consoler, c'est qu'il a 
donné à son valet-de- chambre un manteau 
qui ne lui a servi qu'un an 1 il croyoit qu'il y 
en eût deux ; ce mécompte est sensible, il 
est fort bon là-dessus. Pour moi , (e le trouve 
original sur l'économie , comme l'Abbé de 
U Victoire sur l'avarice. 

Voilà une nouvelle de Madame de Cas- 
(ries (2) , qui me mande qu'Odescaiclu est 
Pape.-vous l'aurea su plulfit que nous. En- 
fin, vojlà donc ups Cardinaux qui revien- 
nent; s'ils repassent en Provence, ce sera 
sitôt que vous les verrep avant que de partir. 
Savea-vous que le petit Amonio est présen- 
tement en poste sur le chemin deRomer Son 
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oncle, c'est-à-dire un autre que celui qui 
éloit au défunt Pape [3) , est muiti e-de-cham- 
brede ce nouveau Pape (4). Vous voyez bien 
que voilà sa fortuite l'aile, el qu'il n'a plu» 
besoin de Madame de Clieiles, ni de toutes 
ses noues. Il est vendredi , ma fille , el je se- 
iroïa déjà retournée à Livry, parce qu'il faît 
divinement beau , et que Madame de Cou- 
lange est hors de ti.nl péril, et dans toute 
la douceur de sa convalescence , sans que je 
veux savoir tantôt si M. de Pomponne a fini 
ce matin notre affaire , afin de vous envoyer 
sa lettre ce soir. Je veux aussi le remercier, 
et parler à Parère; après cela , j'aurai l'es- 
. prit en repos,, et m'en irai demain ou di- 
manche à Livry, 

Madame de Maintenon vint hier voir Ma- 
dame de Coulanges ; elle témoigna beau- 
• coup de tendresse à cette pauvre malade , 
et bien de la joie de sa résurrection. L'ami et 
l'amie avoient été hier tous ensemble .- la, 
femme étoit venue à Paris. On dîna ensem- 
ble , on ne joua point en public. Enfin , la 
. joie est revenue , el lous les airs de la jalousie 
ont disparu. Comme tout change d'un rao- 
, ment à l'autre, la grande femme est reve- 
nue sur l'eau; elle est présentement aussi 
bien a.vec la belle qu'elle y étoit mal. Les 

(0 CtfmestX. 
- -(4) Odejcafchi, #u Pap* Sfftçffejt i çrk 1* 
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îninieurs sont adoucies ; et enfin ce que l'on 
mande aujourd'hui n'est plus 'irai, demain : 
t'est un pays bien opposé à l'immutabilité. 
Je'voùs conjuré", ma très-chère, dene point 
l'imiter sur voire départ, et de songer que 
nous sommes'au 2 d'Ociobre. Pour ma s'alite, 
n'en soyez point e» peine; Livry, quoique 
vous en vouliez dire, va m e faire tous les 
Jbiens. du. m*»n.de pour le reste du beau tems. 
Ne diles rien, je vous prie , à T. . . ; mais .je 
t'aime d'avoir voulu vous plaire in ogniniodb { 
'en Vous disant qu'il m'a vue ; celle petite; 
Mientevie vient d'un fond. . admirable .- ma 
■belle, je. ne l'ai pas vu, et je : ne pensois pas 
imême qu'il lût à Paris. Langla.dc a peris^ 
.mourir àiFrène de la même maladie que Ma- 
'dame de Goulauges , hors qu'il fut plus mal 
îencorej 'ét qu'on .lui donna l'exlrèmeTonc?- 
ïtioii. Madame le Teliier paiera, pour tous , 
■elle est très-mal. Adieu , ma chère Comtesse., 
'j'embrasse le Comteet les jolis Fichons ; mon 
Dieu que tout cela m'est cher! Je vou,s ex- 
horte à lire le Père le Bossu; il a fait un 
, petit Traité Je t Art Poétique (5), q.ue Cor- 

( j ) On ne voit point qu'il y ait aucun rapport entre les 
■ deux Ouvrages dont il s'agit L'un écrit en prose , est un 
-Traité roèi»e assez étendu sur le Poëmc épiqni en particu- 
.lier ; et l'autre , écrit en vers , en- brasse la Poésie en gé- 
néral, maïs d'une manière fort abrégée , et dans îe goût 
de l'Art Poétique d'Horaee : de sorte, que l'Ouvrage du 
T^ère & Bossu peut êtte estimé et loué avec, justice , sans 
qu'on doive pour cela le mettre au-dessus de IVrr Pal- 

m** Despréaai ; oui K t un ïhef.dtorrrc- de Ptriiîc 
didactique. 
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binellï met cent piques au-dessus de celui 
de Despréaux. 



LETTRE CCCLXX. 

A LA MÊME. 

A tivty , mercredi 7 Octobre 167*. 

Js vous écris un peu à l avance , comme 
en dit en Provence, pour vous dire que je 
revins ici dimanche, afin d'achever le beau 
tems et de me reposer. Je m'y trouve trèsr 
bien , et j'y fais une vie solitaire qui ne me 
déplaît pas, quand c'est pour peu de tcm*. 
Je vais aussi taire quelques petits remède» 
a mes mains, purement pour l'amour de 
vous, car je n'ai pas beaucoup de foi; et 
c'est toujours dans celte vue de vous plaire 
que je me conserve , étant très-persuadée- 
que l'heure de ma mort ne peut ni s'avancer, 
Bi reculer ; mais je suis les conduites ordi- 
naires de la bonne petite prudence humaine, 
[croyant même que c'est par elle qu'on arrive 
aux ordres de la Providence. Ainsi , ma fille , 
je ne négligerai rien, puisque tout me pa- 
raît comme une obéissance nécessaire. Voilà 
qui est bien sérieux ; mais voici la suite de 
mon séjour à Paris de près de quinze jours ; 
vous savez.ee que je fis le vendredi;.et Cûiame 
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j'allai chez M. de Pomponne. Nous avons 
trouvé, M. d'Hacque ville et moi, que vous 
devez être contens du règlement, puisqu'en- 
iin le Roi veut que le Lieutenant soit traité 
comme le Gouverneur : voilà une grande 
affaire. Le samedi , M. et Madame de Pom- 
ponne, Madame de Vins , d'Hacquei/ille et 
l'Abbé de Feuquières vinrent me prendre 
pour aller nous promener à Conflans. Il fai- 
soit très-beau. Nous trouvâmes cette maison 
cent Ibis plus belle que du tems de M. de 
Richelieu. 11 y a six fontaines admirables , 
dont la machine tire l'eau de la rivière, et 
ne finira que lorsqu'il n'y attrapas une goutte 
3'eau. On pense avec plaisir à cette eau na- 
turelle, et pour boire, et pour se baigner 
quand on veut. M. de Pomponne étoit gai j 
nous causâmes et nous rîmes extrêmement 
Avec sa sagesse. il trouvoit partout un air 
de cathédrale (i) qui nous réjouissoit beau- 
coup. Cette petite partie nous fit plaisir à 
Ipus ; vous n'y fûtes point oubliée, La vision 
de la bonne femme passe à vue d'œil , mais 
c'est sans croire qu'il y ait plus auire chose 
que la crainte qui attache à Quanto, Pour 
le voyage de M. de Mavsillac , gardez-vou» 
bien d'y entendre aucune finesse , il a été 
fort court. M, de Marsillae est aussi bien que 



[ i ) La maison dont il t'ffft appartient au Arch«v4- 
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jamais auprès du Roi : il ne s'est ni amusé 4 
pi détourné: il avoit Gourville, qui n'a pas 
souvent du tems à donner .• il se promenoit 
par toutes ses terres comme un ileuve qui 
apporte la graisse et la fertilité. Quant à 
M. de la Rochefoucauld, ilailuit comme un 
entant revoir Verteil et les lieux où il a 
chassé avec tant de plaisir , je ne dis pas où il 
a été amoureux, car je ne crois pas que ce 
qui s'appelle amoureux il l'ait jamais été. Il 
revient plus doucement que son fils , et passe 
en Tuuraine chéc Madame de Valentiné et 
chez l'Abbé d'Effiat. Il a été dans une ex- 
trême peine de Madame de Coulanges , qui 
revient assurément de la plus grande mala- 
die qu'on puisse avoir : la fièvre ni les redou-r 
b le m en s ne l'ont point encore quittée; mais 
parce que toute la violence et la rêverie en 
sont dehors , elle peut se vanter d'être dans 
le bon chemin de la convalescence. Madame 
de la Fayette est à Saint- Maur : je n'y ai été 
qu'une Ibis : elle a son mal de côté qui l'a 
empêchée d'aller chez Madame de Coulan- 
ges, dont elle éloit foi t inquiétée , et d'aller 
voir Langlade qui a pensé mourir à Frêne 
du même mal que Madame du Coulanges , et 
a eu de plus qu'elle i'extrème- onction. En- 
fin , elle a été soulagée de tous les côtés , 
sans avoir quitté sa place. Je disois l'autre 
jour à M&dnmo'de Coulanges, que'Beaujea 
avoit eu sur elle l'extrème-onction, et qu'on 
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Tuï avoit crié : Jésus Maria ; elle me répon- 
dit arec une voix de L'autre monde : Hé , 
que ne me le criait-on ? je te méritais autant 
qu'elle. Que dites-vous de cette ambition? 
Ecrivez au petit Cou langes , il a été digne de 
compassion; il perdoit tout-en perdant sa 
femme. Ce fui une chose- fort touchante 
quand elle fit écrire à M. du Gué {2) pour 
lui recommander M. de Goulanges, et cela 
par conscience et par justice, reconnoissant 
de lavoir ruiné, et demandant à M. et à 
Madame du Gué cette marque de leur amitié 
comme la dernière : elle leur demandoit par- 
don , et leur bénédiction en même tems. Je 
Vous assure que ce fut une scène tort triste. 
Vouséci irez donc à ce pauvre petit homme, 
qui est parfaitement content de- mon amitié: 
en vérité, c'est dans ces occasions qu'il faut 
la témoigner. 

Votre petit Allemand paroît extrême- 
ment adroit au bon Abbé , il est beau com- 
me un ange, et doux , et honnête comme 
unenucelle. Il va répéter son Allemand chez 
M. de Strasbourg. Je l'ai fort exhorté à se 
rendre digne : mais je vous défie &<■ deviner 
son nom ; quoi que vous puissiez dire, je vous 
dirai toujours, c'est autrement; c'est qu ? îl 
s'appelle Autrement. N'est-ce pas là un nom 
bien proprea ouvrirlesprit à des pointillé* 
ries continuelles? 

{1) Père de Madame do CouUnges , Inisiidmne de ^/o". 
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Madame Cornuel était l'autre jour che» 
B"* dont elle étoit maltraitée; elle atten- 
dait k lui parler dans une anti-chambre qui 
étoit pleiae de laquais. Il vient une espèce 
d'honnête homme qui lui dit qu'elle éloit mal 
dans ce lieu-là.- Hélas', dit-elle, j'y suis fort 
bien , je ne les crains point tant qu'ils sorti 
laquais. Voilà ce qui a fait éclater de rire 
M. de Pomponne , de ces rires que vous con- 
noissez; je crois que vous le trouverez fort 
plaisant aussi. 

M. le Cardinal m'écrit, du lendemain, 
qu'il a fait un Pape , et m'assure qu'il n'aau- 
cun] scrupule. Vous savez comme il a évité 
le sacrilège du Taux serment; les autres doi- 
vent y trouver un grand goût, puisqu'il n'est 
pas même nécessaire. Il ma mande que le 
Pape est encore plus saint d'effet que de 
nom ; qu'il vous a écrit de Lyon en passant, 
et quil ne vous verra point en repassant , 
par la même raison des galères , dont il est 
très-fàché; de sorte qu'ilse retrouvera dans 
peu de jours chez lui comme si de rien n'é- 
toit. Ce voyage lui a fait bien de l'honneur, 
car il ne se peut rien ajouter a la conduite 
qu'il a tenue. On croit même que, par le 
bon choix du souverain Pontife , il a remis 
dans le conclave le Saint-Esprit , qui en étoîtt 
exilé depuis tant d'années. Après cet exem- 
ple, il n'y a point d'exilé qui ne doive es- 
pérer. 
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Vous voilà donc dans la solitude,- "c'est 
présentement que vous devez craindre les 
esprits je m'en vais paner que vous n'êtes 

§lus que cent personnes dans votre château, 
e suis persuadée de toute Y amabilité de la 
belle Rocliebonne ; mais la constance de 
Corbinelli est abîmée dans tant de philoso- 
phie, et VI est si terriblement attaché à la 
justesse des raisonnement, que je ne vous 
réponds plus de lui. Il dit que le Père ie 
Bossu ne répond pas bien à vos questions ; 
•qu'il auroit tort de vouloir nous instruire, 
et que vous en savez plus qu'eux tous : vous 
en manderez votre avis. 

Je.vous ai mandé l'histoire de Brisacier (3); 
on n'en peut rien dire jusqu'à ce que le cour- 
rier de Pologne soit revenu. Il est cependant 
hors de Paris et de la Cour : il assiège la 
ville, et demeure chez ses amis aux envi- 
rons. Ii itoit l'autre jour à Clichy : Madame 
du Plessis vint le voir de Frêne , pour faire 
les lamentations de la rupture de son mar- 
ché. Brisacier lui dit qu'assurément il n'étoit 
point rompu , et qu'on verroit , au retour 
du courrier, s'il étoit aussi fou qu'on ledi- 
aoit. S'il est protégé de la Reine de Pologne, 
ou du Roi , nous en jugerons comme vou* 
faites. 



( i ) Cette même hiitoire est contée asseï au long daas 
les Mimeim de VAlbi de Cktiiy. 
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1 M. de Bussy est arrivé comme j'ççrivOÎf 
cette lettre -• je lui ai t'ait voir. y#lre souve- 
nir;. H vous diea ; lui-même combien .jL en, 
est content, Il m'ti lu des Mémoires les plus 
agréables du monde : ils ne seront pas im- 
primés, quoiqu'ils le méritassent bien mieux 
que beaucoup d'autres choses. . 

On vient nous dire que Brisacier et sa 
mère , qui étoient ici près a Gagny , ont été 
pulevés ; ce seroit un mauvais préjugé pour 
le Duché. Cette, nuùveile;est un peu crde* 
comme elleest présentement à Paris, dpaq- 
quevillene manquera pasde vous l'apprendre. 

Je reçois , ma fille , votre lettre du 3o ; 
mais quoi ! vous n'aviez point reçu ta mienne 
du 21 ? elleéioit toute propre à vous instrui- 
re : je décidois sur votre départ, et je vi*us 
conjurois par pure tendresse de ne point le 
ditiërer; c'est ce que je vous demande encore 
par les mêmes raisons : vous suivrez ce con- 
seil si vous avez pour moi autant d'amitié 
que je vous en crois; dans celle confiance, 
je ne me remettrai point à vous dire combien, 
je le souhaite, ni combien six semaines tont 
à mon impatience. Madame de Soubise est 
. allée voir son mari malade en Flandres : cela 
me plaît : voyez la Gazelle de Hollande. Je 
vous embrasse mille t'ois, ma très-chère, 
avec une tendresse fort au-dessus de ce que 
je vous en pourrois dire, i 

LETTRE 



Digitized by Google 



»8 MADAME DE S É V I G N £ il^ 



LETTRE CCCLXXr. 
A LA MÊME.. 

A Livry , vendredi 9 Octobre iGyi. 

Je suis fâchée, ma très-chère, que la poste 
vous diffère mes le Etres de quelques jours. 
Je connais votre amitié et vos inquiétudes, 
mais il n'y a qua recourir au grand d'Hac- 
queville pour y trouver tout le secours que 
. l'on peut souhaiter. Je me souviendrai toute 
ma vie du plaisir et de la consolation que je 
trouvai aux Rochers dans une de ses lettres 
après que vous fûtes accouchée; sans quoi 
je u'élois pas en étal de soutenir l'excès de 
la douleur où j etois. J'espère que vous aurez 
été contente le lendemain , à moins qu'un 
laquais de Madame de Bagnols , à qui je 
donnai mes lettres pour les porter à la poste, 
ne les ait jetées je ne sais où; il m'en a pris 
quelque petite crainte. Vous aurez vu , dans 
cette lettre , si vous l'avez reçue , la réponse 
de celle où vous me parliez d attendre M. de 
Grignau:je vous priois de ne point écouter 
cette pensée; je vous assurois que celle de 
la saison moins avancée, ne m'avoit point 
fait souhaiter que votre arrivée précédât la 
sienne que c'était l'extrême envie que j'a- 
Jome IP % K 
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vois de vous voir, qui ma faisoitvous con- 
jurer de me donner celte pelile avance ; que 
je la méritnis, par In. seule raison de la dis- 
crétion que j'ai eue de ne point vouloir vous 
tirer de votre chameau plutôt qu'an départ 
de M. de Grigr.an pour X assemblée (i) ; que 
j'avois pris sur moi tout le tems dont voua 
m'avez rend» la maîtresse , et qu'en un mot , 
je vous conjnrois , comme je fais encore , de 
songer à partir ce mois-ci , comme nous en 
sommes demeurées d'accord. Je crois que 
M. de Grigrian ne trouve rien d'injuste k 
tout mon procédé. Je vous ai mandé le peu 
d'argent qu'il vous Tant, en attendant qu'il 
vienne; je crois que votre voiture doit être 
la litière jusqu'à Ronane, et la rivière jus- 
qu'à Crime, où vous trouverez mon car- 
rosse. Voilà , ma fille, l'essentiel du contenu 
de ma lettre, au cas qu'elle soit perdue. 

L'Abb» Bajard me mande que j'ai très- 
bien Tait d.' ne point aller cette automne à 
Vichy ; que les pluies continuelles ont rendu 
les eaux très-mauvaises ; que Saint-JIérem 
et P'anci qui v étoient allés exprès . n'en ont 
point pris; qu'il n'yavoil que M. de Cliam- 
plàtveux qui n'étoit guère content, enfin, 
sa lettre m'a fait un plaisir admirable; je.nè 
Savois pas trop bien d'où me venoit mon 



( i ) L'assemble des États de Provence qui se tient il 
Lambeic, 
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bpiniàtreté , c'était justement cela. Je fais 
ici un certain tripotage à mes mains avec 
de la moelle de cérfet de l'eau de ta Reine 
d'Hongrie , qui me fera, dit-on, des mer- 
veilles. Ce qui m'en lait beaucoup, c'est lé 
teins miraculeux qu'il lait; ce sont de ces) 
beaux jours de cryslal Se l'automne, qui né 
sont plus chauds, qui Hé sont point froids ■ 
enfin , j'en suis charmée; je. me tiens dé'iori 
depuis six heures du matin jusqu'à cinq heu- 
res du soir; je n'en perds pas un moment , et 
h cinq heures, avec une obéissance àd.ni râ- 
ble , je me retire , niais ce n'est pas sans m hu- 
milier, reconuoissant, aveu bien du plaisir, 
que je suis une misérable mortelle, et qu'une 
solte timidité me l'ait rompre avec l'aimablé 
serein, le plus ancien de mes amis, que j'ac- 
cuse peut-être injustement Je tous h's maux 
que j'ai eus. Je me jette dans l'Eglise, et je 
me terme les yeux , jusqu'à ce qu'un vienne 
médire qu'il y a d L -s [lambeaux- dans ma cham- 
bre il me faut une obscurité entière djns 
l'entre-cliien et loup, domine les bois, ou 
une Eglise , ou que l'on soit trois ou quatre 
à causer; enfin, je nie gouverne selon vos 
inlenlions. 

La nouvelle de Brisacier est ton le assurée; 
on a découvert par des lettres qu'il écrivoit 
au Roi de Pologne , qu'il travaillait à le dé- 
tourner lté l'amitié de notre Monarque ; de 
sorte qu'il est à le Btndille, et sa destinés 
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est encore incertaine entre la potence et la 
Duché. 

Pour l'Allemagne, il y auroit beaucoup 
à d'ire. Le Général a été encore un peu mor- 
tifié en lapant escorter des convois -, il est 
obligé de se rapprocher de nous, pendant 
que ces brutaux d'Allemands , dès qu'il aura 
repassé le Rhin , $e mettront autour de 
Brissac , comme ils firent l'année passée à 
Philisbourg : cela seioit assez impertinent.' 
Il y a beaucoup de division dans cette année, 
j'entends celle de M. de Luxembourg. Je 
reçois un billet de d'Hacqueville, qui lut 
mercredi à Versailles , pour voir l'aire et 
envoyer cette manière de règlement pour 
l'assemblée. Il Tant avouer que jamais il ne 
s'est vu un tel ami quand on lui recommande 
quelque affaire , rien n'empêche de croire 
que c'est la seule qu'il ait, tant qu'il s'en 
acquitte ponctuellement. 
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LETTRE CGCLXXII. 

A LA MÊME. 

Commencée à Livry , et finie à Paris , mercredi 14 
Octobre 1676. 

Je vous remercie de votre complaisance, 
et de l'amitié que vous me témoignez , puis- 
que vous êtes résolue du partir avant M. de 
GrignaiL Je l'embrasse, el je le remercie 
aussi du consentement qu'il y donne : je 
connois la pesanteur de votre absence , et 
je comprends ee qu'il souffrira-, mais c'est 
pour si peu de teins, qu'il a raison de ne" 
pas m'envier celle satisfaction : sa part est 
toujours bien grande au pris de la mienne. 
Je vous conjure présentement de prendre 
un bon conducteur pour votre voyage; j'ai 
de la peine à penser à l'ennui que vous 
aurez .• je vous recommande à Montgobeit ; 
ayez des livres 1 et au nom de Dieu, défendez 
à vos muletiers de prendre le chemin le plus 
court, en allant de chez vous, à Montéli- 
marl ; qu'ils prennent le chemin du carrosse; 
ils menèrent Madame de Coulanges par 
celui que je vous dis; sans du But, qui des ■ 
cendil promplement , et soutint la litière, 
elle lornboit dans un précipice épouvanta- 
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ble ; il m'a conté cela dix luis , et m'a fait 
transir. J'ai déjà été réveillée plus d'une l'ois 
la nuit, de la crainte qu'un ne ions mène 
par ce chemin. Je vous conjure, ma Ircs- 
chère , de donner ce soin à quelqu'un qui ait 
plus d'attention à votre conservation que 
vous-même. J'écrirai à Moulitis à un M. Châ- 
telain , qui vous rendra mille petits services ; 
c'est un très-bon et Ires-honnète homme , qui 
a de l'esprit et de la piété. Vous y venez 
aussi Madame de Gauiache , qui est de la 
Maison de Montmorin : elle est vive, elle est 
jolie femme : elle ne m'a pas quittée pendant 
quatre ou cinq jours, en deux t'ois que j'ai été 
ii Moulins , ou chez Mesdames Fouquet : en- 
fin , elle est ma première amie de Moulins. 

M. de Seignelei est allé en poste à Mar-* 
seille, pour une affaire de la marine; nous 
lie savons ce que c'est. Le Brisacier et sa 
mère sont toujours^ la Bastille, La mère a 
obtenu une femme pour la servir; mais- 
Af. le Duc se déchausse lui-même. 

Votre médecin philosophe tire de. trop loin 
pour tirer juste : il me croit malade, et je 
suis guérie; et je vous assure que les conseils 
qu'on m'a donnés ici, sont opposés aux siens. 
Je finirai ma lettre demain à Paris- 

■ : Jeudi j 5. 

Me voici donc à Paris. J'ai couché à Saint- i 
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Ma'nf , j'y allai de Livry. Hj ai vu M. de la 
Roonefoacanld , etnou^avbna fnrlt «ans&Si 
Quanto avoit bridé sa coiffe à Pâques dé 
l'année qu'elle revint à Paris , etlf us seroit 
pas dans t' agitation où elle est : il y avoit du 
bon esprit à prendre ce parti.; niais la foi— 
blesse humaine esl grande: ou veut ménager 
des restes de beauté; cette économie ruine 
plutôt qu'elle n'enrichit. I.a bonne femme 
Cil en Flandres ; cela terme la bouche. J'ai 
trouvé que mes rêveries de Livry se rap- 
portent Tort aux raisonnemens d'ici. Je n'ai 
point encore vu Madame de Coulanges,je 
ii-irai qu'après avoir l'ait ce paquet. On m'as- 
sure' qu'elle est très-bien, et que les épi* 
grammes recommencent à poindre. Je Loi 
ferai vos amitiés, et donnerai voire lellre à 
son mari. -, ''••<• , ■ - < 

■Oh dit que le crime de Brisacier .c'est d'a-^ 
voir abusé de sa charge ( l ) , en laisant écrire 
la Reine au Roi de Pologne , pour l'engager 
il prier le Roi' d'accorder ml brevet de Duc à 
Brisacier , son secrétaire. Ilfaut que lecour- 
i-ierde Pologne ait apporté cette nouvelle, 
puisqu'on adonné de» Commissaires à Brisa- 
cier; el vous savez ce que c'est d'abuser du 
sceau et du seing d'une Reine de France. Je 
-craîiis qiie M. le Duc de lirisacierski ne soit 
-pendu. 



( I ) De Secrétaire des CommandemeiK de la Reiae.- 

K 4 
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Je prévois que mon fils reviendra , an Heu. 
d'aller sur la Meuse, où sa mauvaise destinée 
l'envoie; ii a un rhumatisme à la cuisse, qui 
eera bon pour obtenir son congé. Si le beau 
tems continue, j'irai encore un moment à 
Livry : ma maison est toute prèle et toute 
l angée , c'est le principal Parlez-moi un peu 
de votre départ , et je vous parlerai vendredi 
*le votre voiture de Briare ou d'Orléans. Au 
reste , vous jugez bien qn'Amonio étant à 
Rome, il se moquera dr Ciielies , après y 
avoir mis la réforme ; je vous ai dit que son 
oncle éloit maître- de-Chambre du nouveau 
Pape : tout ce que vous me mandez sur ce 
sujet, est l'étoQ';' de dix épigiammes. Vous 
êtes la plus plaisante créature du monde avec 
.toute votre sagesse et votre sérieux : si vous 
vouliez prendre soin de ma rate, je serois im- 
mortelle; iU disent quec'estde là que sont 
venus tous mes maux. Songez , ma ti es— 
chère, à venir me voir; je n'attendrai point 
de sang froid la juie que j'aurai de vous er&- 
brasser, et mes petits esprits se mettront 
bientôt en mouvement pour aller au devant 
de vous. Adieu, ma très-chère enfant; je 
vous écrirai vendredi. Je n'ai encore vu per- 
sonne .- vous savez comme j'aime à i amasser 
des rogatons pour vous divertir. Ce que je ne, 
puis voi's mm der, c'est en vérité l'excès <Ae 
l'amitié que j'ai pour VQ»S. 
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LETTRE CCCLXXIII. 

A LA MÊME. 
A Paris , vendredi 16 Octobre 

E.v vérité, ma fille, je n'ai jamais vu de si 
sots enf'ans que les miens; ils sont cause que 
je ne puis retourner à Livry, comme j'en 
avois le dessein. Je vois bien que cela vous, 
fait rire , et que tous n'avez pas grande en-- 
vie de me plaindre d'être obligée de faire 
faux bond à Livry le quinze d'Octobre, 
D'Hacqueville, Corbinelli , M. et Madame 
de Coulanges, vous aideront fort à approu- 
ver que je ne les quitte plus. U est vrai ce- 
pendant que sans vous et mon fils, j'aurois, 
continué ma solitude avec plaisir : j'étois là, 
plus à moi en un jour, que je n'y suis, ici en 
quinze; je priois Dieu , je lisois beaucoup ; je 
parlcis de l'autre vie , et des moyens d'y par-, 
venir. Le Père Prieur a plus d'esprit que je 
ne pensois , quoique je le trouvasse un fort 
honnête homme, Enfin, me revoilà dans le. 
tourbillon. 

Il faut que j'aille voir M. Colberf pour 
votre pension ; d'Hacqueville m'y mènera, 
quand ce Ministre viendra à Paris , afin de-* 
vilev le voyage de Versailles ■■ voilà pour Ma- 
K 5 
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dame j voici pour Monsieur. Vous saurez quff 
son malheur l'envoie sur la Meuse, et son 
Donneur lait qu'il a un rhumatisme sur une 
cuisse et sur une hanche, qui lui (ail beau- 
coup de mal , et l'empêche de se soutenir. Il 
esta Cliarleville, et me prie de demander son 
congé vil faut dune voir M. deLouvois , c'est 
une affaire. N'ai- je pas raison , ma belle , dé- 
nie plaindre de mes enfans, et de leur dire 
des injures ? 

M. de Coulanges vous avoit écrilune tres- 
jolie lettre semée de vers par-ci par-la : il 
vous contoit tous les soins et (ou te s les in- 
€)uiéludes qu'où a marqués a Madame de- 
Coulanges dans sa maladie, et que la Mar- 
quise de la Trousse, qui en ëtcriJ demeurée 
enBerrysur la nouvelle de son extrémité^ 
éloit seule à mourir de peur, d'apprendre* 
■une résurrection ( t). Cet endroit , quoique la 
malade en ail déjà ri, s'esl présenté à son es-» 
prit avec quelque vapeur noire, de sorte 
qu'elle l'a improuvé;ct en même tems son, 
mari a pris la lettre , et l'a clulloimée comme- 
un petit enfant , et l'a }< lée dans le [çu, 
3Kous sommes demeurés tous étonnés, et il 
en a l'ail une autre dans son chagrin, qui ^ 
en vérité , et plus plate que la feuille de pa- 

{ i ) La Marquise de la Trousse croit si jalouse du pré, 
tendu attachement de son maii pour Madame de Coulas- 
ses i nu'oa Ctojgit pouvoir bajauler ïst le plaiîajuetis. 
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pielirsur> quoi - uHbi est .rente; La yôtre>ëtoit» 
admirai) le ; wuna la considérâmes' comme un© 
piè<;e;dtgQe : dfùlrç gairdée , pour s'en parer» 
dans de pareilles occasions, 

M. de la Vallière est mort ; on lui a fait 
plusieurs opérations ; et enfin il s'en est allé. 
Sœur Louise de la' Miséricorde (2) fil sup-^ 
plier le, Koi da corner ver le Gouvernement 
pour acquitterles dettes /sains l'aire mention 
de :ses neveux. Le Roi lui a donc donné ce 
Gouvernement , et lui a mandé que s'il étoit 
assez homme de bien pour voir une Canné-, 
lite aussi s^iiile qu'elle, il iroit lui dire (uip 
même la part qu'il prend à la perte qu'elle a: 
feite. Madame de S**, est revenue de Flan-* 
drés; jetai vue et lui ai rendue une visite 
qu'elle me fit à .mon retour de Bretagne, Je 
Vai trouvée fort. belle, à une dent pi è\- qui 
lui lait un étrange effet au-devant de la bon* 
tbe; son mari est. en parfaite santé , et l'oit 
gai. La grande Jhm/ne s'est fort éclm'rci« 
avec Quanto , et a fait voir an doigt et à. 
l'œil qu'elle étoit incapable d approuver dé 
nouveaux (eux, On ne peut pas être mion$ 



(1) Françoise Louiss de h Baume- le- BU ne , DuchessB 
île la Vallière , alors Religieuse aux Carmc'liies àe h rua 
Saint-Jaciiue- à Paris , étoit ;çcJr rie /cari -François dé 1^ 
Paume- le- Blanc , Gouverneur et Grand SénécW de t£ 
JievinçS dç Bourbennois, mort le 13 Octcbie 167$, ' 

K6 
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qu'elle est prétMtt'iitènt; peut-être que de- 
main ce ne tara plus la même chose mais 
enfin, elle est an comble; on Km a (tonné 
quatre cents louis pour tes habits de Villcts- 
Çotterels, où l'on doit faire ko. Saint-Hubert; 
On croit cette partie rompue , et il n'y a de 
lArqua ta dépense des, Dames, -qui est ex- 
cessive. Elle a été si sotie que de donner 
scrupuleusement dans l'étoffle; il me semble» 
qu'elle eût mieux t'ait d'en mettre an moins- 
une partie en pain d:* Gonesse , d'autant phia 
que quand on n'achète point un visage neuf,, 
les atours ne l'ont pas un bon effet. On assure- 
que Mademoiselle cVEIbeuf a dit a. M-on- 
Sikhb , que Madame de Bichelieu a fait un 
compliment à M. le Duc, sur ce que Ma- 
dame u'est accouchée qtt* d'une fil3e;fela 
fait une fourniilliêi e de dits , de redits , d'al- 
lées , de venues, justifications , et tout cela 
ne pèse pas un grain. Je vous ai envoyé un, 
grand discours du Père le Bossu sur la lune* 
je crois qu'il pourroit bien être dans ce pa- 
quet perdu (tu ï5 , d'orHj.e suis' encore irès- 
affligée. J.e meurs d'euvk' que. vous me parliez 
de votre départ ; je crois que vous feriez 
mieux d'aller jusqu'à Orléans , ce n'est qu'un 
jour de plus; vous y trouverez B.eaulieu ,qu» 
YOlis tiendra une voiture prèle, et le lende^ 
main assurément j'irai vous recevoir et preit- 
(li e dans mon carrasse: cetui d'Orléans amè- 
nera, yQâgens et toutes vos hardies. Adieu ? ma 
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tres-chere , songez à ce mauvais chemin de 
Giignan à Montélimar. Je suis très-fachée 
que vous ayez é té importunée de voire M. de 
C. . . noir comme une taupe, et lotit le reste .- 
il me seiable que je vois votre désespoir ; des 
qu'on a un pouce de terre, on connoît ces 
sortes de visites. 



LETTRE CCCLXXIV. 

A L A MÊME, 
A Paris , mercredi 21 Octobre lij6. 

Hé, mon Dieu, ma fille! est-il possible 
que vous puissiez croire que le monde dé- 
sapprouve quevous veniez me voir , et qu'on 
puisse trouver étrange que vous quittiez 
M. de Grignan pour un peu de tems , afin, 
de me donner celte marque de voire ami- 
tié? On auroit sans doute plus de peine à 
justifier le contraire, et vos amis y seroient 
plus embarrassés, qu'à détendre le voyage 
que vous allez faire. Soyez donc en repos 
là- dessus, et croyez qu'il n'y a rien que de 
fort sage et de fort raisonnable à témoigner , 
dans celle occasion, l'amitié que vous avez 
pour moi, D'Hacqueville vous en dira son 
avis j et comme M- de Gi iguaa doit être parti 



Digitized by Google 



*3o HHCTTEIL DIS IITIBBS 

ÎiourTasscminée , nous commencerons à voir 
e jour de votre départ. 

Madame de Wwttril passera le jour de la 
Toussaint à Lyon : elle me demanda ai .elle 
lie vous rencontrer oit point; je lui dis que- 
cela n'étoit jjas impossible. Ainonio s'en va 
aussi ; si vous le trouvez , vous lin ferez une 
fort bonne mine : j'en suis assurée. J'écris à 
M. de Grignanct-à M. l'Archevêque, pour 
les prier d entier dans nies intérêts contre 
vous. Je dits foi t 'embarrassée ! j'ai demandé 
le congé de mou fils , parce qu'il est malade 
de son rhumatisme à Cbarleville; M.deLou- 
vois réj ondil l'oit honnêtement, que si je 
voulcïs , il le d< mandera it au Boï : mais que 
mon fils feroit l'oi t mal sa cour , etqu'ilàeroit 
refusé ; que le petit Villars et tous les autres 
ïavoimt été, et qu'il lui coiuHIloil de se 
guérir tout doucement à Chai Irville ; que 
s'il avoit pris, dès l'armée, une attestation 
de M. deSchombeig , il seroil revenu; mais 
que sa lettre toute seule ne pioduiroit aucun 
eflet. J'ai mandé tout cela , et en même lems 
je reçois une lettre, on, sans avoir reçu la 
mienne, il nie mande qu'il part avec un de 
ses amis qui revient , et qu'il sera demain ici. 
Je crains que cela ne lui tasse une affaire : j(î 
vous manderai la &uite. ï-e l'ère le Bossu sera 
fort aise d,e voir ce que vous dites de lui §oa 



Digitized by Google 



«s madame ui êtrrétrt S3ï 



■Jrl Poétique (i) est fort admiré, vous en 
sentiez la beauté , sans savoir a qui vous en 
aviez l'obUgaiion. Vous trouverez ici une* 
traduction de Saint Augustin , sur la pré-', 
destination et la persévérance des bons : nos 
amis ont triomphé dans cet ouvrage; vrai- 
ment e'esl la plus belle et la plus hardie pièce 
qu'on piiisse voir. Vous trouverez aussi, dans 
un autre genre , les rondeaux de Bensératte « 
ils sont fort mêlés , avec un crible il en de- 
meureroit peu : c'est une étrange chose que 
l'impression. Voici une histoire fort extraor- 
dinaire .- on envoie quelquefois de l'argent à 
son mari , quand il est à l'armée ; Saint- Géran 
en a envojé à sa femme (a) ; il !ui mande 
que si elle n'emploie à s'habiller les neuf 
cents francs qu'il lui, fait tenir, il ne revien- 
dra point de son quartier d'hiver; tellement 
que la petite Dame a donné dans l'étoffe , se- 
lon l'intention du fondateur. Madame de S** 
a paru avec son mavi , deux coiffes et une 
dcntde moins, k la Cour; de sorte que l'on 
n'a pas le mot à dire. Elle avojt une de ses 
(lents de dt'vanlim peu endommagée ; ma foi, 
elle a péri , et l'on voit une place comme celle 
dugios Abbé, dont elle ne se soucie guère 



( i ) C'est-à-rdirc son Traité du Poème e>L<ju<i. Tûjwj 
fl-dusus U Note de la pige 190. 
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davantage , c'est pourtant une étrange perte. 
Le voyage de Villers-Cotterets est rompu; 
maïs le Roi a la bonté de permettre qu'on 
porte ses beaux habits à Versailles. La plus 
incroyable chose du monde, c'est la dépense 
que font ces Dames, sans avoir le premier 
sou , hormis celles à qui le Roi les donne. Je 
vous vois dans vos prairies une bergère sans 
berger , bien solitaire et bien éloignée de l'a- 
gitation de celles-là .- votre ame est bien 
tranquille , et vos esprits sont bien paisibles 
en comparaison du mouvement de ce bon 
pays; mais que peut l'aire une bergère sans 
«n berger î Vous répondrez fort bien à cette 
question , par votre exemple, Madame de 
Coulanges a des retours de fièvre dont elle 
est fort chagrine ; cela est ordinaires la suite 
des grandes maladies. Langlade est revenu 
de Frêne , où il a été encore plus mal que Ma- 
dame de Coulanges. Je l'ai vu : it est divine- 
ment bien logé a ce faubourg. Madame de la 
Fayette est revenue de Saint-Maur : elle a 
eu trois accès marqués de fièvre quarte ; elle? 
dit qu'elle en est ravie, et qu'au moins sa 
pialadieaura un nom, 

4 cinq heures du soir.. 

Savez-vous bien où je suis? Je vous défie* 
de le deviner. Je suis venue dîner par le plus 
beau tems du, mgnde à ftoa sœurs de Sainte* 
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Marie du faubourg : vous croyez que je m'en 
vais dire , Saint-Jacques ; point du tout , c'est 
du faubourg Saint-Germain. On vient de 
m'y apporter votre lettre du 14. Je suis dans 
Ja plus belle maison de Paris , dans la cham- 
bre de Mademoiselle Keimond , qui s'y est 
iaît taire, comme bienfaitrice, un petit ap- 
partement enchanté : elle sort quand elle 
veut; mais elle ne le veut guère, parce 
qu'elle a principalement dans la fêle de voit- 
loir aller en paradis. Je vous amènerai ici, 
non-seulement comme une relique de ma 
grand'mère, mais comme une personne cu- 
rieuse, qui doit aimer avoir une très-belle 
maison de campagne; vous en serez surprise. 
Je vais donc, dans cet aimable lieu , répon- 
dre à voire lettre. Je continue à vous conju- 
rer de décider en ma laveur, et de ne plus 
balancer à (aire un voyage que vous m'avei 
promis, et qu'en vérité vous me devez un 
peu. Je ne suis pas ta seule à trouver que 
vous marchandez beaucoup à me faire plat- 
sir. Partez donc, partez; vous devez avoir 
pris vos mesures sur le départ de M. de Gri- 
gnan : je l'embrasse , et vous prie de lui don- 
ner ma lettre; je vous recommande aussi 
celle de M. l'Archevêque : j'espère plus en 
eux qu'en vous, pour une décision. 

J'ai dit , comme vous, sur ce règlement; 
il n'y a pas de raison à leur dire , que quand 
ils seront malades , ils ne viendront point à 
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l'assemblée, cela s'en va sans dire; et aussi, 
qu'ils se trouveront à l'ouverture , quand ils 
seront dans le lieu, quelle lotie! ils ne s'y 
trouveront jamais : ce n'est point un lieu où 
l'on se trouve par hasard .' j'avois corrigé cet 
article , sans rien ôter au sens .- mais d'Hae- 
qu* ville aima mieux l'envoyer prompte* 
ment, que de tarder encore huit jours, di- 
sant que les Kvèques de vos omis ne leroient 
point de difficulté , et que les autres en i'e- 
roient toujours : l'Intendant au moins n'y 
sauroit manquer.; cette affaire m'a donné du 
chagrin. N'admires- vous point l'éclat et la 
puissance que donne la réverbération du so- 
leil? semi miras , nu mirait : n'aurons-nous 
jamais un rayon ? Je disois hier au Sis d'un 
malheureux (3), que si, avec son mérite et 
sa valeur, qui percent môme la noirceur de 
sa misère , il avoit la toi tune du tenu passé , 
on lui auroït dressé un temple : je dis vrai : 
mais si cela étoit, il serait gâté. Vous avez 
grande raison de ne pouvoir vous représen- 
ter Madame de Conlanges à l'agonie , et M. du 
Coulantes dans la douleur; je ne lecroiiois 
pas si je ne l'avois vu .- une vivacité morte, 
une gaieté pleurante , ce sont des prodiges, 
l.a pauvre femme avoit encore hier la fiè- 
vre ; on ne sort point nettement de ces grands 



£j) Le Co»« de Vaux, 
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maux. Quand je songe qu'an bout de dis 
mois j'ai encore lés mains enflées , cela me 
fait rire, car pour do mal , je n'en ai plus. 
Je ne proposerai point à Corbinelii de rai- 
sonner avec vous sans la métliode; il entre 
en fureur , et l'on n'est point en sûreté. Il est 
occupé à faire des rondeaux sur laconvales- 
! cence de Madame de Coulangesi je les cor- 
Irige; jugez de la perfection de l'ouvrage. 
'Adieu, ma chère enfant ; parlez et venez 
tenez-vous donc une fois pour décidée, et 
défaites-vous d'épiloguer sur les bienséances 
de votre. voyage : elles y sont tontes entières K 
el ce n'est pas moi seule qui le dis. 

L'Abbé de Ponlcarré me montra hier ce 
que vous lui écrivez sur le manteau donné 
inconsidérément : cela est fort plaisant. Il 
est vrai' que la conduite de notre Cardinal 
est adorable : on l'admire bien aussi, il ea 
reçoit l'honneur qu'il mérite. 
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LETTRE CCCLXXV. 



V orci le second tome du Fraler. Je lui 
envoyai hier un carrosse au Bourget, et je 
viens , cela soit dit en passant , avec un autre 
à six chevaux , le trouver ici; où je necroyois 
pas trop qu'il dût arriver si précisément} 
cependant le hasard , qui est quelquefois plai- 
sant , noua fît tous rencontrer au bout de l'a- 
venue : cette justesse nous fit rire. Nous en- 
trâmes , nous nous embrassâmes, nous par- 
Limes de vingt choses a la fois, nous nous 
questionnâmes sans attendre ni entendre au- 
cune réponse ; enfin , cette entrevue eut toute 
la joie et tout le désordre qui accompagnent 
d'ordinaire ces premiers momens. Cepen- 
dant, Monsieur boite lout bas, Monsieur 
crie , Monsieur se vante d'un rhumatisme , 
quand il n'est pas devant moi-, car ma pré- 
sence l'embarrasse; et comme nous en avons 
bien vu d'autres ensemble, il ne se plaint 
qu'à demi. Je trouvois dans mes rêveries, et 
je croyoïs et je disois que j'avois une cuisse 
bleue, c'éloit celle qui me faisoit le plus de 
ma); de sorte que je lui ai donc accordé qu'il 



A LA MÊME. 



A Livry , vendredi a] Octobre 1*76. 
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a une cuisse bleue, pourvu qu'il demeure 
d'accord aussi qu'il a la tête verte , tellement 
que cela compose un homme qui a la cuisse 
bleue et la tète verte. Gardez-vous bien de 
dire cela à Monlgobert ; elle en abuseroit cet 
hiver avec le pauvre Baron , qui se prépare 
bien à la tourmenter. Elle écrit les plus plai- 
santes choses du monde, et à lui, et à moi; 
mais nous voyons, au travers de sa bonne 
humeur , qu'elle est malade , et nous en som- 
mes très- fâchés. Mon fils sera donc ici quel- 
ques jours , en attendant qu'on lui ait en- 
voyé de Ciiarleville les attestations néces- 
saires pour avoir le congé , ou que les troupes 
qui étoient allées sur la Meuse , reviennent , 
comme on le dit , parce que ce duc deZoll, 
qui nous faisoit peur , s'est retiré , et a peut- 
être plus de peur que nous. Voilà l'état de 
notre Abbaye : on voudroit bien que je tusse 
obligée d'en partir, pour aller au-devant de 
vous; car vous êtes une pièce tort nécessaire 
à notre véritable joie. Je ne vous dirai plus 
rien sur votre départ , il me semble qu il doit 
être résolu , ou jamais ; vous ne sauriez dou- 
ter du désir que j'en ai. Je crois que M. de 
Grignan est parti pour l'assemblée : ainsi , 
en bonne justice , vous devriez être en che- 
min; si cela étoit, j'aurois moins de regret 
que cette lettre-ci fût perdue, q«e ce gros 
paquet du 25 , dont je suis encore fâchée. Si 
mon écriture est un peu cliancelaule , n'eo. 
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soyw point en peine , c'est que j'ai froid auF 
doigts. Adieu , ma très-chère, je laisse la 
plume à M. le Chpineux. On disoit l'autre 
jour qu'on avilit jeté un moratoire, pour sa- 
voir où étoit l'armée de M. de Luxembùwrg ; 
et quand il partit , on prétend que le Grand- 
Condé disoit : Ah , /e beuu poste ! ah , le joli 
commandement jusqu'au mois de Juillet ! 
Ou dit encore que M. de Luxembourg (i) 
a mieux t'ait l'oraison funèbre de M. de Tu- 
renne que M. de Tulle , et que te Cardinal de 
Bouillon lui fera avoir une Abbaye, tout 
cela , sans préjudice des chansons. A propos 
de Cardinal , ce que vous avez dit , sans sa- 
crilége dans le Conclave , ni jiêcudille par tm 
chemin, est une chose admirable. 

Monsieur de sévigné. 

Me voici quasi établi comme vous le son- 
liailcz. J'ai la cuisse bleue , il est vrai ; mais 
je ne conviens pas de la tète verte : je von-* 
drois pourtant bien a-roir changé du bleu de 
ma cuisse contre un peu de verdure à ma 



(l.)Le Maréchal de Luxembourg éprouva , dans ce 
tems-là ce qui arrive à la plupart des grandi hommes. II 
fut d'abord en butre aux traits de l'envie et de la mali- 
gnité ; mais enfin et l'une et l'jutie se turent devant ses 
victoires , et firent place aux louanges et à l'admiration . 
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tête ; j'en marcherois beaucoup mieux et plus 
légèrement. J'ai rpçu votre lettre , ma petite 
sœur : y: vous remercie de vos soins et ds 
votre inquiétude; je crois , si je ne me trompa, 
que nous serons le mieux du moudeensem- 
ble cet hiver ; vous savez pourtant que je 
vous ai promis de ne jamais oublier votre 
cœur ni voire ame intéressée: à cela près , je 
penserai assez de bien de vous , malgré vos ir- 
résolnlions , dont on m'a dit dassez grandes 
impertinences: nous vous en gronderont tout 
à loisir; venez seulement voir ma très-chère 
bonne maman, qui se porte à merveilles , et 
qui est belle comme un ang'-. Si votre retour 
ne vous paroît pas nécessaire pour lui redon- 
ner la santé, sachez qu'il Test fort pour l'y, 
maintenir, et l'un vaut bien l'autre. Venez , 
Reine des. D'eux; venez , venez , favorable 
Cybèle. Vous nous paroîtrez bien descendue 
des cieux; mais quoique vous veniez, sans 
équipage , vous ne vous trouverez pas tom- 
btée ibs nue,-,; maman inîgiidiie a pourvu 
à tout. AaVu, ma belle petite sœur ; y fais 
mille complimens et mille amitiés à, M. de 
Grignan. 

Madame de s é v i g N i. 

Je suis une sotte-, j'ai ffensé la géogra- 
phie .- vous ne passez poi.it par Moulins , ia 
Loire n'y vapoial. Je vous demand-' pardon 
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de mon impertinence ; mais venez m'eil 
gronder, et vous moquar de moi. 



LETTRE CGCLXXVI. 
A LA MÊME. 

A Livry , mercredi îS Octobre 1676» 

O"-" ne peu! jamais être plus étonnée que 
je le suis, de vous voir écrire que lcmaiiage 
de M delà Garde est rompu, li est rompu! 
hé, bon Dieu ! n'avez- vous point entendu le 
cri que j'ai lait? Toute la forêt l'a répété, 
et je suis trop heureuse d'être en un lieu où je 
n'aie de témoins de ce premier étonnement 
que les échos. Je saurai bien prendre dans la 
ville tous les tons d'une amie, et même je 
n'y aurai pas de peine. J'approuvoïs son 
choix, par la grande estime que j'ai pour 
lui i et par la même raison , je change comme 
lui. Plût à Dieu qu'il fût disposé à revenir 
avec vous! vraiment ce seroit bien là un, 
conducteur comme je le voudrais. 

Je suis étonnée que l'assemblée ne soit 
point encore commencée. M. de Pomponne 
croyoit que ce dût être le i5 de ce mois. 
Vous passerez donc encore la Toussaint à 
Grignan; mais après cela, ma très-chère , ne 
penserez- v 049 
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.penserez- vous point à partir ? Je vo-us aï dit 
lanf de choses là- dessus, et vous savez si bien 
ce que je pense, que je ne dois plus vous rien 
dire. Le Frater est toujours ici, attendant 
les attestations qui lui feront avoir son congé. 
Ilclopine; ii fait des remèdes; et quoiqu'on 
nous menace de toutes tes sévérités de l'an- 
cienne discipline , nous vivons en paix , dam 
.l'espérance que nous ne serons point pendus. 
Nous causons et nous lisons: le compère ,qui 
sent que je suis ici pour l'amour de lui, me 
fait des excuses de la pluie, et n'oublie rien 
pour me divertir,- il y réussit à merveille*. 

MONSIEUR DE SÊVI.GNÊ. 

La fille du Seigneur Alcantor n'épousera 
donc point le Seigneur Sgtmar&tU , qui n'a 
que cinquante-cinq on cinquante-six ans (r).* 
je suis fâché, tout étoit dit , tous les frais 
éiuient faits. Je croîs que la difficulté de ia 
consommation à été le plus grand obstacle; 
le Chevalier dé la Gloire (2; ne s'en trouvera 
' pas plus mid: cela me console. Ma mère est 
ici pour l'amour de moi ; je suis un pauvre 
criminel, que l'on menace tous les jours de 



{ 1 ) Voyn li Seine lie. daMvUgt /me. Comédie de 

(1) Le Chevalier de G rign an. 

Tome ir. L 
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|a Eastilïeou d'être t*i«Y Aspère pourtant 
que tout' s'appalsera parle retour prochain 
de toutes les troupe.. L'étal où je suis pour- 
rait tout seul produire cet effet i mais ce n est 
plus la mode. Je fais donc tout te que je puis 
pour r.onsoler ma mère, et du vilain teins, 
et d'avoir quitte Palis i mais elle ne veut pas 
n'entendre quend je lui parle la dessus l ue 
revient toujours sur les soins que jai pus 
d'elle dam sa maladie-, et, à te que je puis 
juger par ses discours, elle est fort tachée 
que mon rhumatisme ne soit pas universel , 
et que je n'aie pas la fièVre continue, afin de 
pouvoir me témoigner toute sa tendresse et 
toute l'étendue de sa reronnuissance. Elle 
■ Revoit tout, à l'ait contente, si elle m'avoit 
j seulement vu en état de me l'aire confesser ; 
1 mais , par malheur, te n'est pas pour celle . 
fois , il faut qu'elle se réduise » me voir clo- 
piner, comme clopinoit jadis M. de la Ro- 
chefoucauld, qui va présentement comme 
tin Basque. Nous espérons vous voir bien- 
tôt ; ne nous trompez pas , et ne laites point 
l'impertinente; on dit que vois l'êtes beau- 
coup sur ce chapitre. Adieu, ma belle pe- 
tite sœur ; je vous embrasse mille l'ois du 
meilleur do mon cœur. 

\\ \ i V 



r ■ 
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LETTRE CCCLXXVII. 
A LA MÊME. 
A Livry, vendredi }o Octobre i6j6. 

Je reçois avec tendresse , ma chère enfant , 
ce que vous me dites pour fortifier mon cœur 
et mon esprit contre les amerlumes de la 
TÏe, à quoi je ne puis m'accoutumer : riea 
n'est plus raisonnable ni plus chrétien; et 
de quelque façon que vous le preniez , c'est 
toujours avoir soin de ma raie, caria sagesse 
que vous m'enseignez ne me seroit pas moins 
salutaire que la joie. Je finis ce discours , non 
pas que je n'eusse beaucoup de choses à du e, 
si je voulois vous parler de mes seulimens , 
mais parce que ce n'est pas la matière d'une 
lettre. ■ 

On dit des merveilles de noire bon Pape,, 
et cela retombe en louanges sur le Cardinal 
de Retz. Pour M. de Paris (i), ce sont d au- 
tres merveilles j il a emporté contre les Com- 
missaires qui «voient la conscience plus dé- 
licate que lui, que le Roi put mettre des 
Abbeases à plusieurs Couvens de filles, sur- 



( t ) François de Hatlay , Archevêque de Paris. 

La 
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tout aux Cordelières j et cela commence à 
s exécuter avec un bruit et un scandale époit- 
TOntable. Les quatre Commissaires cyiî se si- 
gnalèrent contre lui sont Messieurs Pussot , 
Boucherat; Pommereuil et Fieubet. On a 

S ris six tilles à Chelles pour être Abbesses 
éçà et delà i la d'Oradonr n'en est pas , dont 
elle est tout-a-fùtt mortifiée, car elle, a ex- 
trêmement l'esprit et la vocation de la pe- 
tite cour orageuse des Abbayes. 

J'ai toujours vu avec chagrin le peu da 
séjour que M. de Grignan a tait dans son châ- 
teau; sa dépense ni ses occupations n'ont 
point eu d'intervalle. Je trouve la Provence 
si sujette à des événemens, et la présence 
de M. son Gouverneur m'y paroitsi néces- 
saire , que je tremble toujours pour son con- 
gé. Je ne vous parlerai plus de votre départ ; 
vous dites (ju'ii dépend de Dieu et de moi : 
pour de ma volonté et de mes décisions , vous 
n'en pouvez, pas douter ; il est donc question 
maintenant de la volonté de Dieu, et de la 
vçtre : ma fille, ne lui donnez pas la tor- 
ture, suivez librement voire cœur, et même 
Votre raison. Les reproches me sont sensi- 
bles; il finit qu'ils me le soient beaucoup, 
puisque j'y ferai céder , s'il le faut , mes plus 
chers intérêts. Vous êtes raisonnable , vous 
m'aimez; vous voyez mieux que moi ce que 
vous voulez , et ce "que vous pouvez , et les 
choses dont vous êtes blessée : c'est à vous 
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à décider librement; je suis assurée que M. de 
Grignan et M. l'Archevêque consentiront à 
tout ce que vous voudrez. Adieu, ma très- 
chère, je ne suis pas bien entrain de vous 
parler d'autre chose. Nous sommes toujours 
dans celle forêt. Nous lisons Saint- Augustin, 
f t nous sommes convertis sur ta prédestina- 
tion et sur la persévérance. 

MONSIEUR DESÊVIGNÉ. 

Il s'en Faut encore quelque chose que nous 
ne soyons convertis ; c'est que nous trouvons 
les raisons des semï-Pélagiens fort bonnes et 
fort sensibles , et celles de Saint Paul el de 
Saint Augustin fort subtiles et dignes de 
l'Abbé Têtu. Nous serions très-conlens de 
la Religion , si ces deiu Saints n'avoient ja- 
mais écrit ; nous avons toujours ce petit fin. 
barras. Adieu , ma belle petite sœur, dé- 
pèchez-vous devenir, je serai ravi de voua 
voir si je ne suis pas pendu *ntre ci et là, 
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LETTRE CCCtX'XVHl 

A LA M Ê M E. 
A Livry, mercredi 4 Na-.-tm'jrt i&yi. 

C'est une grande vérilé , roa fille, que 
l'incertitude ôte la liberté, Si vous étiez con- 
truinle , vous prendriez voire parti , vous 
ne seriez point suspendue tomme le torn-» 
beau de Mahomet , l'une de* pierres d'ai-> 
matil luroil emporté l'autre , vous ne seriez 
plus (tragottnée , qui est un élat violent. La, 
voi.n qui vous crie en rxissanl la Duranceî 
Ah , ma mire ! ah , ma mère ! se feroit en- 
lendie des Grignan; ou celle qui conseille 
de l,i quitter no vous troubleroit point à, 
Jîriaic ,- ainsi je conclus qu'il n'y a rien de 
si opposé à la liberté que l'indifférence et 
l'indétermination.» Mais le sage la Garde , 
qui a repris toute sa sagesse , a-t-il perdu 
aussi son libre arbitre? Ne sait-il plus con- 
seiller? ISe sait il point décider ? Pour moi, 
vous avez vu que je décide comme un Con- 
cile; mais la Garde qui revient à Paris ne 
sauroil-il placer son voyage utilement pour 
nous? Si vous venez, ce n'est pas mal de 
descendre à Sitily : la petite Duchesse vous 
enverra sûremeot jusqu'à Nemours, o\i çer- 
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finement vous trouverez des. amis, et la 
lendemain encore des amis-, ainsi en mais 
d'amis vous vous irouverez dans votre cliam. 
lire. On vous auroit un peu. mieu.x reçue Sa 
dernière fois; mais votre lettre arriva si tard 
que vous surprîtes tout le monde, et vous 
pensâtes même ne me pas trouver , qui eut 
été une belle chose; nous ne tomberons pal 
dans le même inconvénient. H faut, que je 
me loue du Chevalier {de Crignan); il ar- 
riva vendredi a« soir à Paris ; il vint samedi 
diner ici; cela n'est-il pas joli ? Je f embrassai 
de fort ton cœur; nous dîmes ce que nous 
pensions touchant vos incertitudes, Je m'en 
vais faire un tour à Paris. Je veux voir M. de 
Louvois sur votre fière qui est toujours ici 
«ans congé; cela m'inquiète. Je veux von; 
«ussi M, Colbert pour votre pension r je n ai 
que ces deux petites visites à faire. Je crois 
que j'irai jusqu'à Versailles; je vousenren r 
tf rai compte. Il fait cependant ici le .plus beau 
'teins du monde :1a campagne n'est point en- 
-core affreuse: les rliasseurs ont été favorisés 
'de Saint-Hubert. Nous lisons toujours Samti- 
Angustin avec transport il y a quelquo 
chose de/ si noble et de si grand dans ses 
ipensées, qu* tout le. mal- qui- peut arriver 
de sa doctrine aux esprits mal faits est bien 
moindre "que le bîeirquë lés autres en re- 
tirent. V_ous croj.çz j ([ue je fais l'entendue; 
mais quand Vous verrez comme cela s'ejt 
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familiarisé , vous ne seres pas élonnée de 
ma capacité. Vous m'assurez que si vous ne 
m'aimiez pas plus que vous ne le dites , vous 
ne m'aimeriez guère : je suis tentée de ra- 
vauder sur celle expression, el de lant la 
retourner que j'en lasse une rudesse; mais 
pon, je suis persuadée que vous m'aimez, 
et Dieu sait aussi bien mieux que vous de 
quelle manière je vous aime. Je suis fort sise 
que Pauline me lessemble : elle vous fera 
souvenir de "moi. Ah, ma mère] ii n'est pas 
besoin 4e cela. 

MONSIEUR Dï SÉV1GNÉ. 

Çuand je songe que M. de la Garde est 
tiveï vous, et qu'il vous voit recevoir vos 
lettres , je tremble qu'il n'ait vu sur votre 
épaule lu sottise que je vous écrivais (1) U 
y a quelques jouis. Là-dessus, je frémis, 
et je m écrie : Ah , ma sœur] ah , ma sœur l 
si j'étois aussi libre que vous l'êtes , et que 
j'entendisse celte voix comme vous enten- 
dez celle ù'oh , ma mire ! uh , ma mère ! je 
serois bientôt en Provence. Je ne comprends 
pas que vous puissiez balancer; vous doa- 
»ez des années entières à JVJ. de Griguan et 



(1) Yoyozla tettie du lï Octobre, ci-desius ftgt 
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h ce que vous devez à tonte la famille de» 
Grignans : y a-t-ii , après cela , une loi assea 
austère pour vous empêcher de donner qua» 
tre mois à la vôtre? Jamais les loix de che- 
valerie, qui faisoient jurer Sancho Pança, 
n'ont été si sivères; et si Dom Quichotte 
eût eu pour lui un auteur aussi grave que 
M. de la Garde , il auroit assurément per* 
mis à son Ecuyer de changer de monture 
avec le Chevalier de l'Armet de Mambrin, 
Profitez donc de M. de la Garde , puisque 
vous l'avez , accordez ensemble voire voya- 
ge, et songez que vous avez plusieurs de- 
voirs à remplir. On est sûr de vôtre cceuri 
mais ce n'est pas toujours assez , il faut des 
fiignifiances. Partagez donc vos faveurs et 
votre présence entre l'un et l'autre hémis- 
phère, à l'exemple du soleil qui nous luitt 
voilà une assez belle façon de parler pouç 
n'en pas demeurer là. Adieu, ma belle pe- 
tite sœur , j'ai toujours une cuisse bleue , et 
j'ai grand' peur de l'avoir tout l'hiver, 



ta 
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.LETTRE CCCLXXIX. 

A LA MÊME, 

A Paris „ ve-dredi 6 Novembre 1676. 

Il n'y eut jamais une si brillante lettre que 
la vôtre dernière ; j'ai pensé vous la renvoyer 
pour vous donner le plaisir de la lire-, et j'ad- 
miroisen la lisant qu'on pût souhaiter aveo 
tant de passion de n'en plus recevoir. Voilà 
pourtant l'affront que je lais à vos lettres: il 
me semble que vous traitez bien mieux lea 
miennes. 

Cette Reimond est assurément hem , hem i 
nyec cette coiffe que vous connoissez-, elle 3 
été attirée, comme vous dites, par le désir 
«l'entendre la musique du Paradis , et nos 
eorurs l'ont été par le désir de sept mille 
francs en ronds , et de mille francs de pen- 
(iun, moyennant quoi {i) elle soit quand 
eliet eut, et elle le veut souvent. Nous n'a-* 
vions pas encore eu de pareille marchandise } 
mais la beauté de notre maison nous fait pas-r 
(er pardessus tout. Pour moi j'en suis ravie t 



( j ) Madame du Sevigné chante, ici U piliopdjç, f<7<( 
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Car sa chambre et sa voix sont charmanjes 
hem , hem. Les dates que vous trouverez , eau 
parlant de Madame de Soubise, sont, Pieu, 
merci, de celles dont je ne me souviens pas. 
Il faut qu'il y ait eu quelque rudesse marquée 
à ces fêtes de Versailles, Madame de Cou» 
langes vient de me mander que du jour d'hier 
la dent avoit paru arrachée : si cela est, vous 
aurez très-bien deviné qu'on n'aura point de 
dent contre elle. Vous me parlez tort plaU 
somment de la maladie de mon am.ie (?) , et 
tout ce que vous dites est vrai, La fièvre 
quarte de celle du faubourg (3) s'est heureu™ 
s.ement passée, J'ai envoyé votre lettre ai* 
Chevalier (4) , sans peur et sans reproches 1 
|e l'aime tout à fait, et mon Pic/ion , je vou-r 
drois bien le baiser : je m'en suis fait une pe. 
tite idée ; je ne sais si c'est cela ; je verrai 
quelque jour toutes ces petites 1 personnes, 
j'ai peine à comprendre celle de huit mois j 
çst-elle toujours biën résolue de vivre cent 
ans ? Je crois que ces Messieurs qui se son£ 
battus dans la rue en vivront autant. Cette 
punition , pour s'être rencontré l'été sur le 
pavé, est fort plaisante est fort juste. Adieu, 



{%) Madame de Coubnjes- 
(3) Madame de la Fayette. 
U) te aevalier Qii|n*n, 
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ma très - belle et très - aimable , 
ceci rjana la bonne ville, 




Vendredi à Paris, 



M'y voicidonc arrivée. J'ai dîné chez cette 
bonne Bagnots ,; j'ai trouvé Madame de Cou- 
langes dans cette chambre bette et brillant» 
du Soleil on je vous aî tant vue quasi aussi" 
brillante que lui. Cette pauvre convalescente 
m'a reçue agréablement : elle veut voua 
écrire deux mots ; c'est peut-être quelque 
nouvelle de l'autre monde qnç vous serez; 
bien aise desavoir, Elle m'a conté les trans-r 
yarens î avez- vous ouï parler des transpa- 
rents? Ce sont des habits entiers des plus 
beaux brocards d'or et d'azur qu'on .puisse 
Voir, et pardessus des robes noires transpa-s 
rentes, pu de belle dentelle d'Angleterre, ou. 
de chenilles veloutées sur un tissu comme ces 
dentelles d'hiver que vous avez vues ; cela 
compose un transparent quiest un habit noir 
et un habit tout d'or, ou d'aigent, ou de cou- 
leur, comme on te vent, et voilà la mode. C'est 
»veo cela qu'on fit un bal le jour de Sainte 
Jïubert .qui dura une demi-heure; personne 
n'y voulut danser. Le Roi" y poussa Madame 
fTHeudicourt à vive force; elle ohéi,t .- mais 
enfin le combat finit, faute de ccmbatlans. 
Les beaux justaucorps en broderie , des- 
Iblfe pour Yillç^-ÇQ'terets, servenl \ e 5 o«. 
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eux promenades, et ont servi à Saint-Hn> 
bert. M. le Prince a mandé à Chantilly aux 
Darnes que leurs transparens seroient mille 
fois plus beaux si elles vouloient les mettre 
à cru; je doute qu'elles fussent mieux. Les 
Grancei et les Monaco n'ont point été de ces 
plaisirs, à cause que cette dernière est ma- 
lade, et que la mère des Anges {4) a été à 
l'agonie. On. dit que la Marquise de la Ferté 
y est, depuis dimanche, d'un travail qui ne 
finit point, et où Bouchot perd son latin. 

M. deLangléea donné à Madame de Mon- 
tespan une robe d'or sur or, rebrodé d'or, 
tebordé d'or, et pardessus un or frisé, re- 
broché d'un or mêlé avec un certain or qui 
fait la plus divine étoffe qui ait jamais été 
imaginée : ce sont les Fées qui ont fait cet 
ouvrage en secret; ame vivante n'en avoit 
cennoissance. On voulut la donner aussi 
mystérieusement qu'elle avoit été fabriquée. 
Le tailleur de Madame de Montespan lui 
apporta l'habit qu'elle lui avoit ordonné , il 
en avoil fait le corps sur des mesures ridi- 
cules .- voilà des cris et des gronderies , com- 
me vous pouvez penser; le tailleur dit en 
■ tremblant 1 « Madame , comme te tems pres- 
» se, voyez si cet autre habit que voilà ne 
* pourroit point vous accommoder, faute 
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v d'autre ». On découvre l'habit : Ah, la 
belle cliose! ah, quelle étoffe! vient-elle du 
cielî II n'y en a point de pareille sur la 
terre. On essaie le corps , il est à peindre, 
ï-e Roi arrive, le tailleur dit ; Madame , il 
est tait pour vous. On comprend que c'est 
une galanterie^ mais qui peut l'avoir faite? 
C'est Langlée , dit le Roi. C'est Langlée as- 
surément , dit Madame dcMontespan, per- 
sonne que lui ne peut avoir imaginé une 
telle magnificence; c'est Langlée , c'est Lan- 
glée ,■ tout le monde répète , c'est Langlée; 
les échos en demeurent d'accord , et disent, 
c'est Langlée; et moi , nia fille , je vous dis ( - 
pour être à la mode , c'est Langlée, 

MADAME J)E COCIiNOIS. 

Je suis aise de n'être plus morte , Madame 
puisque vous revenez cet hiver. Je suis dans 
Votre maison; je ne pouvoisplus souffrir la, 
chambre ni le lit où je suis morte. Que nç 
venez-vous paroitre avec des transparens, 
comme les autres? Vous épargneriez fort 
.bien Se brocard, et personne ne me paroit 
plus propre à croire M. le. Prince que vous. 
Comment cela vous paroît-itï Vous êtes la 

r emière personne à qui j'écris de ma main j 
y a qni'lque chose entre nous, je ne sais 
pas trop bien ce que c'est. L'Abbé Têhi n'est 
pas encore en quitter. 4'JÙYW, Adieu. Ma- 
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dàme, je souhaite en vérité bien vivement 
Totre retour. 

MADAME DE S £ V I G (i É, 

Voilà un style qui ressemble assez à celui 
de U défunte. Nous avons ri de ce que vous 
avez dit d'elle et d e 'a. Garde; comparant 
Textrèmité où ils ont été tous deux , et d'où 
ils sont revenus ; cela fait voir que la-pagesse 
revient de loin comme la jeunesse. J'attends 
d'Hacqueville et le Chevalier de Griguan, 
pour former mon conseil de guerre, et sa?- 
voir ce que deviendra le pauvre Baron que 
j'ai laissé à Livry, tout estropié. Adieu, ma 
très-chère i si vous avez pris le parti que 
nous souhaitons , j'espère que ma lettre voua 
trouvera en chemin. 



LETTRE CCCLXXX- 

A LA MÊME. 



1_jette lettre ne vous trouvera point à 
Grignan; mais je ne sais point encore quel 
parti vous aurez pris , ni de quoi vous vous 
repentez. Vous nous assurez que le repentir 

iera irréparable de votre résolution ; cepea- 



À livry , (nçrcredi 1 1 Çfoveoibre 1(7$, 
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datit , si vous avez pris la roule de Lyon , il 
me semble que vous n'y devez point avoic 
de regret, puisque vous contentez tout le 
monde, et satisfaites à toutes vos paroles et 
à tous vos devoirs. Pour moi, j'espère en 
M. de Griguan , et je suis persuadée que je 
lui devrai la décision d'une chose que je sou- 
haite avec tant de passion. 

Je revins ici lundi. Mon fils attend que les 
troupe» prennent un parti : on ne m'a point 
conseillé de demander son congé ; de sorte 
qu'il est moine de cette Abbaye. Il est fort 
aise que je lui tienne compagnie, et il pré- 
tend que la plus belle marque de son ami- 
tié, c'est l'envie qu'il n de me chasser pour 
aller vous recevoir. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

Il n'y a que celle raison qui me fasse sup- 
porter le départ de ma chère maman mi- 
gnone. Vous connoîtrez bientôt par vous- 
même le plaisir qu'il y a de la revoir après 
quelque (ems d'absence. Je suis encore dans 
les premiers transports de cette joie : mais 
. quand il est question d'aller recevoir la dm- 
nifé de Provence , dont la beauté s'est si longj- 
tems cachée à nos yeux , il faut céder. 

Ce droit saint et sacré rompt tout autre lien. 
J'espère aussi que mon exil ne durera pM 
long- têtus, Qa ne doute presque plus dtt 
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retour des troupes , et il seroit très-possible 
que j'arrivasse à Paris le même jour que 
VOus. Adieu , mon adorable petite sœur j 
que j'aime avec toute la tendresse dunt je 
suis capable. 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

- Si vous netes point partie, c'est moi qui 
me repentirai bien de mes honnêtetés. Je 
serai bien persuadée qu'il ne Jaut jamais re- 
mettre le paiement des lettres de change • 
j'y ai pensé mille t'ois. Lo bien bon est ravi 
de vos aimables petits souvenirs. Adieu, 
ma très-clière , je ne sais point de nouvelles 1 . 
.Quanta dansa aux derniers bals toutes sor- 
tes de danses , comme il y a vingt ans , et 
^ans un ajustement extrême. Tout le monde 
croit. . . Enfin, adieu, je me porte bien, ne 
pensez plus à ma santé, 



LETTRE CCC1XXXI, 



JjjvFiw, vous êtes à Lambesc; et dans le 
lems que je vous espérois encore , vous pre- 
niez le chemin de la Durance : il Uut avoir 



A L A M ê M E. 



A livry , vendredi H Novembre 1676. 
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autant tic raison que vous en avez pour s'ac- 
commoder de cette conclusion. Vous con- 
noîliiez mal l'amitié que j'ai pour vous, si 
vous ne preniez toutes les précautions qui 
(ont dans volve lettre pour m'adoucir un 
peu cet endroit. Vous êtes bien loin d'être 
tiompée sur la pensée que vous en avez ; 
c'est à vous maintenant h faire que je ne le 
ïois pas dans l'espérance que vous me don- 
nez : après avoir si bien rempli les devoirs 
Provence , je crois que vous serez pressée 
d- .songer à moi. Mais j'admire la liaison que 
j'iii avec les affaires publiques j il faut que 
l'excès dece qu'on demande à votre assem- 
blée retombe sur moi. Quand Je le sus, je 
eenlis le contre-coup ; et vous connaissant 
comme je lais , il me tomba an cosur que voue 
De voudriez point quitter M. de Grignah* 
C'est, comme vous dites, une des plus gran- 
des occasions qui puisse arriver dans une 
Province .• vous lui serez très- utile, 'et je suis 
contrainte d'avouer que rien n'est si honnête 
ni si digne de vous que cette conduite. Je 
vous assure que je trains fort cette délibé- 
ration, quand je pense aux peines de M. de 
Grignan, pour les faire venir h cinq cents 
mille francs; je ne comprends point du tout 
comment il pourra faire pour doubler la 
dose.. J'ai toujours la vision d'un pressoir que 
l'on serre jusqu'à ce que la corde rompe. Je 
vous prie de -nie bien mander ie détail ,d,g 
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fout; je suis plus occupée des nouvelles de 
fcambesc que de celles de Saint- Germain ; 
instruisez-m'en plutôt que de répondre a mes 
lettres. N'oubliez pas aussi les aventures 
que vous voulez me conter ; l'aime que vous 
ayez quelque chose à me dire. Vous avez 
bien fait de laisser vos ballots à Grignan je 
souhaite que vous repreniez bientôt le fil de 
votre voyage , vous l'avez commencé de 
manière à vous trouver plutôt à Rome qui 
Paris. Je vais faire un tour dans cette bonne 
ville pour aller à Saint- Germain avec mei 
hommes de l'autre jour pourvoir? pension* 
«près cela je reviendrai dans cette ioi èt avec 
le pauvre Frater, il n'est occupé que dem'y 
divertir, et je crois qu'il me trouve à Liyry 
une des bonnes compagnies qu'il y puissa 
avoir. Je lui laisse la plume , et je vous em*| 
brasse avec une véritable tendresse. 

MONSIEUR PESÉVIGNÉ. 

Il est vrai que je suis fort aise d'être ici 
avec ma mère , et que je suis assez tâché 
quand elle s'en va. Je lui aurois bien volon- 
tiers pardonné de me quitter pour vous aller 
recevoir; mais il n'est pas tout à fait. si aisé 
dem'adoncir sur votre pension , quoique je 
sache très-bien que c'est un secours qu'il ne 
faut pas négliger. Le zèle que j'ai moi-même 
pouv le servie du Roi , et l'exactitude qu'il 
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fout y apporter , me font comprendre les 
Misons de votre retardement : je les trouva 
*n effet très-dignes de vous ; voire caractère 
rempliroit à merveille une comédie par- 
faite; il ne se dément point, et se soutient 
toujours également. Cette perfection si peu 
ordinaire me l'ait espérer que vous conti- 
nuerez aussi à être pour moi ce que vous 
avez élé jusqu'ici .• je le souhaite beaucoup , 
et je vous aime de tout mon cœur; n'est ce 
point assez pour le mériter î Vous m'attaques 
toujours sur un certain chapitre, de manière 
à me faire connoitre le grand avantage que 
▼ous avez sur moi : mais trouvez-vous qu'un 
homme qui a pu plaire tout un hiver aux 
yeux de Mademoiselle Jgara, et de la maî- 
tresse de cinq heures , soit indigné d'êir» 
votre frère î Vous souvenez-vous bien de 
ces yeux? Il est vrai que je dormois un peu 
les soirs ; et vous , ne dormez-vous pas les 
matins ? Vous ne connoissez pas quelle jolie 
pialadie est une sciatique : elle est charmante 
les nuits .- le jour ce n'est pas de même. Adieu, 
ma très- belle petite sœur-, je vous donnerai 
le loisir d'assister à mon salve. Je vous prie 
de revenir bientôt , ne fût-ce que pour em- 
pêcher ma mère d'écrire, car ppur moi )j 
perds mon latin. 
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LETTRE CCCLXXXIL 

A LA MÊME. 

A Paiis , mercredi 18 Novembre 1675, 

A.H, ma fille ! le mot d'indifférence n'est 
point (ait pour parler d'aucuns des senti- 
mens que j'ai pour vous. Vous dites qu'il en 
paroît dans une de mes lettres; j'ai de bons 
témoins , aussi bien que vous , de la manière 
dont je souhaite de vous voir : mais au mi- 
lieu de cette véritable tendresse, j'ai eu la 
force de vous redonner votre liberté , per- 
suadée que si vous pouviez venir , cela étoit 
capable de vous l'aire partir plutôt que de 
vous arrêter; et que si vous ne le pouviez, 
pas, vous prendriez les résolutions qui vous 
conviendroie nt , plutôt que d'apporter ici 
du cliagrin el des reproches. Voilà ce qui 
me fit écrire cinq ou six lignes qui m'arra- 
choienl le cœur ; mais il jesl vrai , comme 
je le croîs, que vos affaires n'en souffriront 

1>as, et que vous aviez envie de mu donner 
a joie de vons voir , croyez une bonne toi? , 
sans balancer, que c'est laehosedu monda 
que je souhaite le plus ; el après avoir donné 
à M. de Grignan cette marque d'amitié, que 
j'approuve dans une occasion aussi consi- 
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sans l'attendre : il peut arriver cent choses 
qui l'arrêteront. Son congé ne serwit pas 
tlne chose honnête a demander si , par exem- 
ple , le Roi part oit dès le mois de Mars , peut* 
être aussi qu'on fera une suspension d'armes, 
comme le Pape le demande; mais enfin, 
dans toutes ces incertitudes , prenez utie 
résolution, et venez de bon cœur et de bonne 
grâce me combler de la pins sensible joie 
que je puisse avoir en ce monde. Je suis per- 
suadée que M. de Grignan y consentira de 
bon cœur; il m'en écrit trop sincèrement 
pour que j'en paisse douter. Une plus longue 
incertitude ne seroït pas bonne pour celté 
santé que vous aimez tant; en sorte que je, 
me rends h toute l'espérance que j'avois, 
et je suis persuadée que vous viendrez , 
comme vous me l'avez promis. 

Je suis ici depuis dimanche. J'ai voulu 
aller à Saint-Germain parler à M. Colbert 
de votre pension; j'y étois très-bien accom- 
pagnée ; M. de Saint-Géran , M. d'Hacque- 
Ville, et plusieurs autres , me eonsoloient 
par avance de la grâce que j'altendois. Je lui 
parlai donc de cette pension , je touchai un 
mot des occupations continuelles et du zfcle 
pour le service du Roi; un autre mot des 
extrêmes dépenses à quoi l'on étoit obligé, 
et qui ne permettoient pas de rien négliger 
pour les soutenir ; que c'étoit avec peine qus 
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M. l'Abbé de Grignan et moi , nous l'impor- 
tunions de cette allaire : tout cela étoit plus 
court et mieux rangé; mais je n'aurai nulle 
fatigue à vous dire la réponse : Mudume , 
j'en aurai soin ; et me remène à la porte, et 
voilà qui est t'ait. Je fus dîner chez ML de 
Pomponne; les Dames n'y étoient pas; je 
fis les honneurs à sept ou huit courtisans , et 
je revins sans voir personne .- on m'auroit 
parlé de mon fils , de ma fille, que pourrois-je 
en dire? Voilà mon voyage, que je crains 
fort qui ne vous soit inutile. Jespère cepen- 
dant que cela viendra; mais il est certain que 
personne n'est encore payé. Si vous chargiez 
un de vos gens d'une allaire de conséquence, 
et que dans ce tems , il vous priât d^ lui payer 
une pistole que vous lui devriez , ne le té- 
riez-vous pas? Mais ce n'est pas la mode ici. 
On me conseille toujours de ne point deman- 
der le oungé de mon fils, et d attendre tou- 
jours ce qui arrivera en Allemagne .■ mais 
cela est un peu ennuyeux; et quand j'aurai 
passé encore quelques jours à Livry , je re- 
viendrai ici , pourvu que j'aie la vue d'' vous 
attendre; car sans cela , je vous assure que 
je me trouverois encore mieux à LrVry qu'à 
Paris. 

On nejoue plus tous ensemble comme on 
faisoit à Versailles. Tout est a Saint- Germai ni 
comme il ê toi t. M. de Pomponne m'a dit qu'à 
fiome, il n'est question quo de notre Caidi- 
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nal ; il n'en vient point de lettres qui ne soient 
pleines de ses louanges : onvouloit l'y rete- 
nir, pour être le conseil du Pape; il ses t en- 
core acquis une nouvelle estime dans ce der- 
nier voyage. Il a passé par Grenoble pour 
Voir. sa nièce, mais ce n'est passa chère nièce i 
c'est une chose bien cruelle de ne plus espé- 
rer la joie de le revi ir j savez- vous bien que 
cela l'ait une de mes tristes pensées? La paix 
de Pologne est laite, mais romanes quemenr. 
Ce héros (l ) , à la tète de quinze mille hom- 
mes , entouré de deux cents mille , les a for- 
cés L'épée à la main , à signer le traité. Il 
s'étuit campé si avantageusement, que de- 
puis la Calprenède (2) , on n'avoit rien va 
de pareil; c'est la plus grande nouvelle que 
le Roi pût recevoir , par les ennemis que lo 
Roi de Pologne et le Grand-Seigneur vont 
nous ôter de dessus les bras. Le M, ■ ■ ..a 
déjà mandé qu'il avoit eu bien de la peine à 
conclure cette paix ; c'est à peu pi es la même 
peine qu'il eut quand on élut ce brave Roi (3). 

Dangeau a voulu faire des présens , aussi 
bien que Langlée : il a commencé la ména- 
gerie de Clîigny .- il a ramassé pour deux mille 
. écus de toutes les tourterelles les plus pas- 



( 1 ) Jean Sobiesfci , Roi de Pologne. 

( 1 ) Auteur de plusieurs Romans très -estime». 

(3 ) Cette élection s'étoit faite le le Mai 1674. 

' *' ' " eionnées, 
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«îonnées , de toutes les truies les plus grasses , 
de toutes tes vaches les plus pleines , de tous 
les moutons les plus frisés , de tous les oisous 
les plus oisons, et fit hier passer eu ievue 
tout cet équipage, comme celui de Jacob, 1 
que vous avez dans votre cabinet de Gri- 
gnan. 

Je reçois votre lettre du ro de ce mois; 
je suis vraiment bien contente de la bonne 
résolution que vous prenez; elle seraapprou- 
vée de tout le monde , et vous êtes tort iuin 
de comprendre la joie qu'elle me donne. Ce 
fut dans le chagrin de vos incertitudes , que 
je voulus vous dire que, bien loin de m aimes 
plus que vous ne disiez, vous m aimiez moins, 
puisque vous ne vouliez point me venir voir: 
voilà l'explication de cette grande rudesse; 
mais je change de langage eu changeant mou 
humeur chagrine contre une véritable joie. 
Je crois que la vôtre n'a pas été médiocre de 
voir le Cardinal de Bouillon ; vous aviez bien 
à causer ensemble. Ce que je vous ai mandé 
du Cardinal de Retz se rapporte bien à tout 
ce que vous m'en dites : je crois que vous 
êtes aussi blessée que moi de la pensée de ne 
plus le voir. Je suis fort contente de vos con- 
ducteurs ; ayez soin de m'averlir de tous vos 
pas. Je suis tort aise de savoir que l'ouver- 
ture de l'assemblée s'est faite comme il cen- 
venoit, et que le petit discours a été bien 
et gentiment prononcé. Jé m'en vais demain 
,Tome IF. M 
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à Lïvry passer encore cinq ou six jours avec 
Votre IVfcie, et puis je reviens ici, n'étant 
plus occupée que, de votre retour el de tout 
ce qui en dépend. ; ' 1 



LETTRE. CCCLXXXIIL 

A L A M Ê M E. 
A Livry , vendiedi 10 Novembre 1676, 

u 

s bonheur n'arrive jamais seul. J'avoîs 
teçu votre lettre du 10 ,qui me plaisoit beau- 
coup ; je venois d'y faire réponse ; je reçus , 
une heure après , un billet du Chevalier 
Grignan, qui me manda de Saint-Germain 
que les ennemis du Baron se reliroient , et 
qu'au lieu de s'en aller clopin , c/opant , com- 
me, it avoit résolu , au-devant de sa compa- 
gnie , il seroit en liberté dr revenir dans cinq 
OU six jours, et qu'apparemment !aFave(i). 
seroit !a colombe qui apporter oit ie rameau 
d'olivier. Il me manda aussi que votre pen- 



(i) M. de la Fare éioit S ou s- Lieutenant de la 
gme des Gendarmes Dauphins ; M. de Sévigné" en étoit 
Enseigne ; il achet» U charge du Marquis de la Fare en 
J«ln 1677. 
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sîon seroit bientôt payée. Tout cela me fit 
gaillarde, et je. revins hier trouver mon fils , 
qui prit pour le moins la moitié de ma joie. 
Notre séjour ici sera fort court; je m'en irai 
songer à vous Lien recevoir, et à m'en aller 
au-devant de vous. Je fais mille amitiés k 
vos deux conducteurs ; mon Dieu , les hon- 
nêtes gens ! Je verrai M. Iv Cirdinal lIl* Bouil- 
lon , dès qu'il sera arrivé. Je crois qneVi- 
neuil fera fort bien la vie du héros. Ce que 
vous dites du conclave est admirable .- mais 
savez- vous bien que je ne comprends point 
trop que notre Cardinal ait passé assez près 
de vous, qu'il ait pu vous voir, et qu'il ne 
l'ait pas fait ? Il vous a témoigné tant d'a- 
mitié , qu'il n'est pas aisé d'imaginer qu'il ait 
eu plus d'envie de voir sa nièce deSault que 
sa chère nièce : enfin, il ne l'a pas jugé a. 
propos. Je souhaite que vous vous accom- 
modiez mieux que moi de la pensée de ne le 
Voir jamais; je suis destinée à périr par les 
absences. On espère fort la paix ; et je crois 
que vous pourrez obtenir le congédeM. de 
Grignan, s'il n'arrive rien de nouveau. Ma- 
dame de Vins passa nu jour tout entier avec 
moi; il me semble qu'elle vous aime fort, 
et qu'elle meurt d'envie de faire quelque 
chose de bon avec vous. 
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Monsieur de sétigne. 

Je me doutois bien que la comparaison du 
soleil ( i ) vous toucheroit , et qu'elle pourrait 
vous faire hâter voire voyage, pour achever 
la parfaite conformité de vous à te grand 
astre. J'espère que nous ne serons pendus ni 
les uns ni les autres ; nos ennemis s'en vont , 
et ma liberté nppi oche par conséquent. Pour 
M. de Grignan , j'apprends que les Proven- 
çaux sont plus dociles que je ne croyois : no- 
tre famille ne sera donc point honnie pour 
ce corqi. Vous avez eu le petit Cardinal; je 
suis fâché que le grand n'y ait pas été aussi; 
celle petite entrevue , qui auroit été propre- 
ment un dernier adieu , vous auroit fait plai- 
sir, malgré les tristes réflexions qui l'auroient 
suivi. Adieu , ma très-belle, adieu, mon 
soleil; vous ferez bien de nous venir réchauf- 
fer, car celui-ci ne fait guère bien son devoir s 
ilnefautpourtant pas s'en plaindre. 



(») Veyei «-dessus U page %ju 
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LETTRE CCCLXXXIV. 
A LA MÊME. 



J T. me promène dans celte avenue; je vois 
venir un courrier. Qui est-ce ? c'est Pomier; 
ah, vraiment! voilà qui est admirable. Et 
quand viendra ma fiile ? Madame , elle doit 
être partie présentement. Venez donc que 
je vous embrasse. Et votre don de l'assem- 
blée? Madame, il est accords. — A combien? 
— A huit cenis mille francs. Voilà qui est 
fort bien, notre pressoir est bon, il n'y a 
rien à craindre, il n'y a qu'à sevrer, notre 
corde est bonne. Enfin, j'ouvre votre lettre, 
et je vois un détail qui me ravi!. Jt: reconnais 
aisément les deux caractères , el je vois enfin 
que vous partez. Je ne vous dis rien snrla 
parfaite joie que j'en ai. Je vais demain à 
Paris avec mon fils; il n'y a plus de danger 
pour lui. J'écris un mot ii Monsieur de Pom- 
ponne, pour lui présenter notre courrier. 
Vous êtes en chemin par un teins admira- 
ble ; mais je crains la gelée. Je vous enverrai 
un carrosse où vous voudrez. Je vais ren- 
voyer Pomier, afin qu'il aille ce soir à Ver- 
«aille*, c'est-à-dire, à Saint- Germain. Je- 



A Livry, vendredi ij Novembre 1676. 
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trangle tout , car le trais presse, .le ir.r porta 
très-bien , et je vous embrasse mule l'ois. 



LETTRE CCCLXXXV. 
A LA MÊME. 
A Pari) , vendredi 17 Novembre 167S. 

Evfin, ma très-chfere et tr^s-aimable , je 
vous écris à Valence ; ce changement me ra- 
vi!. J'espère que vous aurez passé sagement 
ces lwiil>les bonis du R liône , et que je rece- 
vrai de vos nouvelles, pour savoir où vous 
envoyer un carrosse : si vous voulez que ce 
soi! à Briare , j; 1 l'approuve très-fort , et vous 
serez servie à point uonurié. Je revins hier 
*]c r.iïity.jw Mfiïeriai le Fraler, parce que 
laFare est arrivé , et que voilà qui est fini. Ja 
vis en arrivant le Chevalier de Krigr.an, 
M. d'Hacquevilie , Madame de Vins et M. de 
la Trousse; nous parlâmes l'ort de votre re- 
tour. Je vous ai mandé comme je le renvoyai 
à Saint-Germain avec un billet pour Mon- 
sieur de Pomponne. Le voilà qui entre; i! 4 
présenté vos paquets à Monsieur de Pom- 
ponne, qui les a très-bien reçus. La nou-. 
velle des huit cents mille francs a été très- 
agréable au Roi et à tous ses Ministres, On 
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a promis pour lundi l'ordonnance ; j'aurai 
soin de tout. Madame de, Vins se charge du 
congé de M, de (îrignan. Sa Majesté a eu 
un liabit si beau , si riche , que tout le monde 
veut y entendre finesse. Adieu , ma très-belle i 
je ne sais ce que j'ai , je n'ai plus de goût à 
vous écrire .• d'où vient cela ? seroit-ce que js 
ne vous aime plus? en vérité, je ne le crois 
pas , ni vous non plus. J'ai une envie extrême 
de vous entendre compter bien des choses , 
et de vous embrasser de tout mon cœur. . 



LETTRE CCCLXXXV.I. 
A LA M Ê M E. 



V «ici encore une lettre qu'il faut que je 
vous écrive à Lyon. J'attends ce soir de vos 
nouvelles : je ferai un étrange bruit , si j'ap- 
prends que vous ayezuifiëré votre départ. Je 
m'en vais vous gronder, ma fille, de deux 
ou trois choses i vous ne m'avez pas mandé 
comment vous avez trouvé la petite Reli- 
gieuse à Sainte-Marie ; vous savez que je 
l'aime fort-joliment. Vous ne m'avez point 
parlé de l'affaire de vos Procureurs du pays. 
J'ai oublié la troisième, si elle me revient; 



A Paris , mercredi 9 Décembre 1(76- 
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elle vous reviendra. Je fais bien d'être ainsi 
méchante pendant que vous êtes à Lyon; 
car vous ne serez pas assez tâchée pour vous 
en retourner à Grignan mais si vous étiez 
encore à Aix , vous me croiriez de si mau- 
vaise humeur que vous ne voudriez point 
me voir. Je vous dirai que , pour me venger , 
je viens d'envoyer à M. de Grignan un pa- 
quet de M. de Pomponne, tout rempli d'a- 
grément et de douceurs. M. de Pomponne » 
glissé toi I à propos nos cinq mille francs. Le 
Roi dit en riant ; On dit tous les ans que 
ce sera pour la dernière fois. M. de Pom- 
ponne, en riant, répliqua .• Sire, ils sont 
employés à vous bien servir. Sa Majesté ap- 
prit aussi que le Marquis de Saint- Andiol (i) 
ëtoit Procureur du pays; le sourire conti- 
nua , comme disant qu'on voyoit bien la part 
qu'a voit M. de Grignan à cette nomination. 
M. de Pomponne lui dit .- Sire, ia chose a 
passé d'une voix , sans aucune contestation 
ni cabale. Celle conversation finit, et se 
passa fort bien. Ali ! j'ai retrouvé ma gronde- 
rie; l'est que si vous aviez demandé plutôt 
cette Sénéchaussée de Grasse, vous l'auriez 
eue; le Chevalier de Séguiran ta demanda, 
et l'obtint , il y a trois semaines ; il l'a vendue 
dix mille francs , qui vous auroient été fort 



( i ) Laurent Varadier , Marq_iiis£(U S*ioî-Andiol , beau 
fcèrede M. de Grignln. 
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bons. Il n'en coûte rien de proposer certaines 
choses; on s'amuse au moins à voir si elles 
sont possibles. Adieu, ma très-aimable, vous 
voilà toute grondée; et vous verrez qu'après 
celte boufiëe de méchanceté , vous ne trou- 
verez plus que de la douceur, et une ten- 
dresse, el une joie extrême en vous embras- 
sant. Voilà le Chevalier et Corbinelli qui ne 
veulent plu» vous écrire. L'Abbé delà Vic- 
toire (2) mor/uus et sepuiius est. 



(») L'Abbé Lenei. 



LETTRE CCCLXXXVU. 
A LA MÊME. 
A Paris, dimanche Visoir 13 Décembre 1*78, 



V^oe ne vous dois-je point , ma chère en- 
fant, pour tant de peines , d? fatigues , d'en- 
nuis , de froid , de gelée , de frimais , de 
..veilles ? Je crois avoir souffert toutes ces in- 
commodités avec vous; ma pensée n'a pas 
été un moment séparée de vous , je vous a( 
suivie partout, et j!ai trouvé mille fois que 
je ne Valois pas l'extrême peine que voua 
preniez pour moi , c'est-à-dire , par un cer-» 
(ain côté; car celui de la tendresse et d& 
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l'amitié relevé bîfn mon mérite à votre 
égard. Quel voyage , bon Dieu! et quelle 
saison ! vous arriverez précisément le plus 
coin t. jour de l'année, et par conséquent 
vous nous ruminerez le soleil. J'ai vu uns 
devise qui me ronviendroit assez ; c'est un 
arbre sec, et connue moit, et autour ces 
paroles : Finc/ic. sol ritorni. Qu'en dites- 
vous, ma tille? J'e ne vous parlerai donc 
point de votre voyage, nulle question là- 
dessus; nous tirerons le rideau sur vingt 
jours d'extrêmes latigues , et nous tâcherons 
(le donner un autre cours aux petits esprits f 
et d'autres idées à votre imagination. Je' 
n'irai point à Melmi; je craitidrois de voua 
donner une mauvaise nuit par une dissipa- 
tion peu convenable au repos : mais je vous 
attendrai à dîner à. Villeneuve- Saint- Geor- 
ges; vous y trouverez votre potage tout 
chaud ; el sans faire tort à qui que ce puisse 
£lie, vous y trouverez la personne du mondjB 
■qui vous aime le plus parfaitement. L'AbbJ 
Vous attendra dans votre chambre bien éclai- 
rée, avec un bon l'eu. Ma chère enfant,, 
quelle joie! puis-je en avoir jamais une plus 
sensible ? 

Ici jinïssent les Lettres fie Tannée 1676, 
'è cause de f arrivée de Muàc.me de Grignan 
à Paris; c'est au 8 Juin 1677 quelles rew 
commencent , c'est-à-dire , immédiatement 
après son départ pour Gi-ignan^ 
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•LETTRE CCCLXXXVIU. 

A U MÊME. 

A Paris , mardi 8 Juin 1É77, 

IN" os , ma fille , je ne vous dit rien , rien, 
du -tout : vous lie savez que trop ccquemou, 
cœur est pour vous : mais puis je vous car 
cher tout-à-fait l'inquiétude que me donne 
votre santé ? c'est un endroit par où je n'a; 
vois pa,s encore été blessée ; cette première 
■épreuve n'est pas mauvaise .- je vous plains 
d'avoir le même mal pour moi ; mais plût 
à Dieu que je n'eusse pas plus de sujet du 
csaindre que vous! Ce qui me console, c'est 
l'assurance que M, de Grignan m'a donné 
Àe ne point poussera bout votre courage j 
41 est chargé d'une, vie où tient absolument 
la mienne.- ce n'est pas nue raison pour lui 
faire augmenter ses soins; celle de l'amitié 
fliiila pour l'ous, est la plus forte. C'est aussi 
jûaiis ectie confiance ,mon très- cher Comte , 
que, je vous recommande encore ma fille f 
.observez-la bien , parlez à Montgobert, en= 
tendez-vous ensemble pour une affiùro s\ 
importante. Je compte fort sur vous, ma 
chère Montgobert. Ah, ma chère enfant! 
tous les soins de ceux qui sont autour de 
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vous , ne tous manqueront pas ; mais ils 
vous seront bien inutiles, si vous ne vous 
gouvernez vous-même. Vous vous sentea 
mieux que personne; et si vous trouvez que 
vous ayez assez de force pour aller à G ri» 
gnan, et que tout d'un coup vous trouviez 
que vous n'en avez pas assez pour revenir 
è Paris; si enfin les médeciqs de ce pays- 
là , qui ne voudront pas que l'honneur d« 
vous guérir leur échappe, vous mettent au 
point d'être plus épuisée que vous ne l'êtes; 
«h ! ne croyez pas que je puisse résister à 
cette douleur. Mais je veux espérer, qu'à 
notre honte, tout ira bien. Je ne me sou- 
cierai guère de l'affront que vous ferez à l'air 
natal , pourvu que vous soyez dans un meil<< 
. leur état. Je suis chea la.bonne Troche , dont 
ï'amitié est charmante ; nuHe autre ne m'é- 
toit propre; je vous écrirai encore demain 
lin mot; ne rn'r)tea point cette unique con- 
solation. J'ai bien envie de savoir de voa 
nouvelles. î pour moi, je suis en parfaits 
$anté ; les larmes ne nie l'ont point de mat, 
3'ai dîné , je m'en vais chercher Madame de. 
Vins et Mademoiselle de Méry, Adieu , mea 
chers enf'aris; que cette calèche que j'aî vu 
partir, est bien précisément ce qui m'oc- 
«upe, et le sujet de toutes mes pensées }[ 
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MADAME DE LA TROC RE. 

La voîlk celle chère commère qui a la 
bonté de me faire confidence de sa sensible 
douleur. Je viens de la l'aire dîner, elle est 
un peu calmée ; conservez- vous , belle Com- 
tesse, et tout ira bien; ne la trempez point 

' sur votre santé , ou , pour mieux dire, ue 
vous trompez point vous-même; observez- 
vous, et ne négligez pas la moindre douleur, 
ni la moindre chaleur que vous sentirez à 
cette poitrine : tout est de conséquence , et 
pour vous, et pour cette aimable mère. 
Adieu , belle Comtesse; je vous assure que 
je suis bien vive pour sa santé , et crue je suis 

■ à vous bien tendrement. 1 ' 



LETTRE C G CL XX XIX* - 

',; A 6 4 MÊME.- '.1 

A Pari; , rawrçdî (S hifl 1677. . 

Je fus donc hier chez, Madame de Vins et 
* chez Mademoiselle de Méry , comme >e voua 
avois dit; elles n"iivoient reçu , m l'une , ni 
l'autre, les petits billets que je vous fis écrire 
pour elles : ce dérangement me mit en co- 
lère contre le bel Abbé, Je regrettai do m 
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mètre pas chargée de toutes vos jtfitei dé- 
pêches ; j'aime la ponctualité. Mais , ma 
. chère enfant , conmien^vous portez-vous? 
«avez-vous point un peu dormi? vous êtes 
iparlie présentement, quoiqu'il ne soit que 
.six heures du malin. Madame de Çoidangea 
jm/envoic proposer de ChavHle, où.eUç est, 
■<(e l'aller prendre, pour. aller diner à Ver- 
.saillcs avec M. de Lquv.ois, que je ne,trou- 
^■croïs de îong-tems sans cela. Je vais, donc 
, l'aire i cette petite corvée, M. de Bâillon 
j vient avec moi- Je me porte très-bien , plût 
$ Dieu que votre beau lempéiament'e.ût re- 
pris. sa place chez vous, comme le mien a 
ïfei.t. ; çliez, nyii' . votre santé e^t l'unique, poin 
de ma vie. J'appris encore hier yuq rien n'ejst 
si bon que de l'eau de poulet , et que Ma- 
- daaif ,:du Eréaoi^i't&ftft trèsrfcieji treuv.ée, 
Mademoiselle de Méry est pins habile par 
•sa pwipte ■éx^cdviké', iju'uJri raédïcih qui 
se pwi le bien , par la sienne : elle doit vous 
écrire et m'eiivi$'&- 'son ïAïhA. Adieu , mon 
ange, je vous reuds ce que vous médites 
E&hY'c'è'sse^ 'SWgfe'fjue votre sant<ï fait la 
mienne, et que tunt m'est inutile danSïie 
%pndV,- • ai' vons guérissez, «1 ■■■ t. 
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'LETTRE CGC X' G. 
A LA MÊME. 

AParis, vendredi 11 Juin 1677. 

Îl me semble quepourvu qoe je n'eussé-maï 
■qu'à la poitrine , et vous qu'à Ja tète , nous 
ne ferions qu'en rire ; niais votre poitrine 
sne tient t'oit au cœur , et vous êtes en peine 
■de ma tète ; hé bien , je. lui ferai pour l'amour 
de vous, plus d'honneur qu'elle ne. mérite; 
let , par fa même raison , mettez bien, je 
Tous supplie j votre petilolpoitriite; daiis du 
<cotoh. Je suis'fâchée queTOùs'TOajrez écrit 
une si' gifflide lettre en arrivant a JWelun;; 
: C'êtoil du repos qu'il vous falloit d'abord, 
'Songez à vous, ma chère enfantv ue vous 
^faites point de dragons ; songez à me jvenîr 
-achever votre visite- ; puisque , eomme vous 
'-"dites , ta desliïiéey^'est-à-d>ire, ia.Provj-, 
*dencea coupé si court , contre touteîs&rieirie 
-raison^ celle* que vous iiviez voulu me iiiwR 
^Vetrë Santé est plnsproppe à ! exécutér. ce 
-projet-, que votre langueur; et comme voas 
routez que mon cœur et ma tète soient li- 
bres, ne croyez pas *\m ot'la p*iissB être , 'si 
votre mal augmente. Quelle journée! guette 
Amertume ! quelle séparation \ voiM'pJe»- 
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ràtes , ma très-chere , et c'est une affaire 
pour vous; ce n'est pus la même chose pour 
moi , c'est mon tempérament. La circons- 
tance de votre mauvaise santé l'ait une gran- 
de augmentation à ma douleur ; il me semble 
que si je n'avois que l'absence pour quelque 
tems , je m'en accommoderas tort bienj! 
mais cette idée de votre maigreur, de cette 
faiblesse de voix, de ce visage tondu, de 
cette belle gorge méconnoîsable , voilà ce 
que mon cœur ne peut soutenir. Si vous voul- 
iez donc me l'aire tout le plus grand bien, 
que je puisse désirer , mettez toute votre ap* 
plication à sortir de cet état. 

Ah, ma fille! quel triomphe à Versailles 1 
quel orgueil redoublé! quel solide établisse- 
ment! quelle Duchesse de Valentinois ! quel 
ragoût même par les distractions et par l'ab- 
lenee! quelle reprise de possession! Je fus 
une heure dans cette chambre; elle étoitao 
lit, parée, cuiflee : elle se reposoit pour la 
■jiiedixnoclie. Je 6s vos compiimens, elle ré- 
-pondit des douceurs , des louanges : sa sœur 
en haut , se trouvant en elle-même toute la, 
■gloire -tic Isiquée, donna desJrails de haut- 
en- ban sufiIs pauvre Jo, et rioit de ce qu'elle 
dvoit l'audace de se plaindre d'elle. Repié— 
«entez-vous tout ce qu'un orgueil peu gêné— 
reuirpeut taire dire dans le triomphe, et 
■ "Vous en approcherez. On dit que la petite 
- lepiendia «outra» ordinaire cl(e* Ma*AHW» 
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Elle s'est promenée dans une solitude par- 
faite, avec la Moreuil, dans les jardins du 
Maréchal du Plessis; elle a été une t'ois à la 
icesse. Adieu , ma très-rhère ; je me trouve 
toute nue, toute seule de ne plus vous avoir. 
Il ne faut regarder que la Providence dans 
cette séparation on n'y corn prêt) droit rien 
autrement ; mais c'est peut-être par-là que 
Dieu veut tous redonner votre santé. Je le 
crois, je l'espère, mon cher Comte , vous 
nous en avez quasi répondu ; donnez-y donc 
tous vos soins, je vous en conjure. 



LETTRE CCCXCI. 
A LA MÊME. 

A Paris, lundi 14 Juin 1677. 

J'ai reçu votre lettre de Ville-neuve-la- 
Guerre. Enfin, ma tille, il est donc vnû 
que vous vous portez mieux , et que le re- 
pos , le silence et la complaisance que vous 
avez pour ceux qui vous gouvernent, vous 
donnent un calme que vous n'aviez point 
ici. Vous pouvez-vous représenter si je res- 
pire d'espérer que vous allez vous rétablir ; 
je vous avoue que nul remède au inonde n'est 
fi bon pour aie soulager le cœur , que de m'ô- 
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ter de l'esprit l'état où je tous ai vue ces der- 
niers jours. Je ne soutiens point celle pensée ; 
j'en ai même été si frappée , que je n'ai pas 
démêlé la part que voire absence a eu dans 
ce que j'ai senti. Je ne suis pas entrée jus- 
qu'ici dans les réflexions qui naissent de la 
joie que j'ai de vous voir, et de l'ennui que 
je trouve à passer ma vie sans vous ; je n'ai 
fait encore que penser à votre santé, que 
transir pour l'avenir; et quand je serai en 
repos là dessus , j'espère que vous songere» 
à voire retour. Mais quel dommage que vous 
prodiguiez vos inquiétudes pour ma sauté, 
qui est toute rétablie , eï qui ne pounioitse 
détruire que par le mal que vous laites à la 
vôtre! 'Employez donc votre raisoo a-*e pas 
vous laisser dévorer par des choses , dont les 
moindres perso i\n es ne sont 'pas ébranlées, 
et servez-vous de votre comage pour n'être 
pas la dupe des vains fantômes d'une imagi- 
nation qui se frappe trop aisément. Je vous 
tiens à mon avantage , quand je vous~écris; 
vous ne me répondez point, et je pousse mes 
discours tant que je veux. Ce'que dit Mont- 
gobert de cette aiguillette nouée , est une des 
plaisantes choses du monde; dénouez- la, ma 
tille, et ne soyez peint si vive pour des riens; 
quant à moi , si j'ai de l'inquiétude , elle n'est 
que trop bien fondée; ce n'est point une vi- 
'fiion que l'état où je vous ai laissée. M. de 
Grignançt tous vos amis en ent été effrayés, 



Digitized by Google 



DE MADAME DE S É V I G N î. aSS 

Je saute ans nues , quand on vient me dire , 
vous vous laites mourir toutes deux, illaut 
vous séparer; vraiment voilà un beau remè- 
de, et bien propre en effet a finir tous mes 
maux; mais ce n'est pas comme ils l'enten- 
dent ■ ils lisoient dans ma pensée, et t vou- 
voient que j etois en peine de vous ; e* de 
quoi veulent-ils donc que je sois en peine ? 
Je n'ai jamais vu tant à injustice qiùm m'en 
a tait dans ces derniers tems. . Ce n'étoit pa3 
vous ; au contraire , je ne suis que trop con- 
tente de voire cœur ; vous n'avez point cache 
voire amitié, comme vous le pensez. Que 
voulez-vous dire? est-il possible que vous 
puissiez tirer un dragon de tant de bonnes, 
choses! Ne me parlez donc plus sur ce tont 
il tàudmit que je tusse. bien déraisonnable, 
£ ] je netois pleinement sali. -.l'aile. Ne me 
grondez point de trop 6c(ire, cela me fait 
plaisir; je m"en vais laisser là ma lettre jus- 
qu'à demain. 

Mardi i5. 

Je viens de recevoir deux de vos lettres 
d'Auxerre, d'Hacqucville étoit ici : il a été 
ravi savoir de vos nouvelles. Quels re- 
mercîmens ne dois-je point à Dieu de létat 
où vous êtes? Enfin vous dormez, vous man- 
gez un peu , vous avez du repos : vous n'êtes 
point accablée, épuise'e , dépoûtée comme, 
tes terriers jours .-.au, ffla fille! quelle.»-. 
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xeté ptmr ma santé quand la vôtre prend le 
chemin de se rétablir ! Çuand vous pariez 
"du mal que vous m'avez fait, c'est unique- 
ment par l'état oit je vous ni vue, car pour 
notre séparation, elle m'auroîi été suppor- 
table , dans l'espérance de vous revoir plutôt 
qu'à l'ordinaire; mais quand il rst question 
de la vie , ah ! ma très-chère ! c'est une sorte 
de douleur dont je n'avois jamais serïïTIa 
cruauté , et je vous avoue que j'y aurois suc- 
combé. C'est donc à vous a me guérir et à 
me garantir (lu plus grand de tous les maux. 
J'attends vos lettres avec une impatience qui 
me fait bien sentir que votre santé est mon 
unique affaire. Je vous suis à tontes vos cou- 
chées. Vous serez demain à Chàlons , où vous 
.trouverez une de mes lettres ; celle-ci va 
droit à Lyon. Le Chevalier se porte mieux", 
sa fièvre l'a quitté, à ce que m'a dit le bel 
Abbé , qui est si ponctuel à rendre les billets. 

Jo (i) a été à la messe : on l'a regardée 
sous cape : mais on est insensible à son état 
et à sa tristesse. Elle va reprendre sa pauvre 
vie ordinaire : ce conseil est tout simple, il 
n'y a point de peine à l'imaginer. Jamais 
triomphe n'a été si complet que celui des au- 
4res; il est devenu inébranlable depuis qu'il 
n'a pu être ébranlé. Je fus une heure dans 



{ i ) Madame de Ludie , Chanoinew* de Poussai. 
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Celte chambre, on n'y respire que la joie et 
la prospérité ; je voudrois bien savoir qui 
voudra s'y fier désormais. Adieu , ma très- 
chère: je suis fort aise que M. de Grignan 
approuve vos projets pour votre retour. Vo- 
tre petit frère est en Gargan, en Baguois, 
il ne met pas le pied à terre mais il n'en est 
pas moins par voie et par chemin. Ah , vrai- 
ment, voilà une mère bien gardée? Croyez ,. 
une fois pour toutes, ma fille, que ma santé 
dépend de la vôtre, plût à Dieu que vous 
fussiez comme moi! 



LETTRE CCCXGII. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 16 Juin 1677. 

Cette lettre vous trouvera donc à Gri- 
gnan ; hé , mon Dieu ! comment vous portez- 
vous? M. de Grignan et Montgobert ont ils 
tout l'honneur qu'ils espéroient de cette con- 
duite? Je vous ai suivie par-tout, ma chère 
enfant : votre cœurn'a-t-il point vu le mien 
pendant toute la route? J'attends encore de- 
vos nouvelles de Cbâlons et de Lyon. Je 
viens de recevoir un petit billet de M. des 
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ïisardsfi) il vous a vue et regardée; vous 4 
lui avez par té , l'avez assuré que vous étiez 
mieux ; je vouJrois que vous fussiez comme 
îl me paroif heureux , et ce que je ne don- 
nerois point déjà pour avoir cette joie, lt 
faut penser , ma fille , à vous guérir l'esprit 
et le corps; et si vous ne voulez point mou- 
rir dans votre pays, et au milieu de nous, 
il faut ne plus voir les choses que comme elles 
sont, ne point les grossir dans votre imagi- 
nation, ne point trouver, que je suismalade, 
quand je me^pnrte bien t-si vous ne prenez* 
cette résolution , on vous fera un régime et 
une nécessité de ne jamais me voir : je ne sais 
si ce remède seroit bon pour vous; quant k 
moi, je vous assure qu'il seroit indobituble 
pour finir ma vie. Faites sur cela vos ré- 
flexions; quand'fai été en peine de vous, je 
n'en avuis que trop de sujet; plût à Dieu 
que ce n'eût été qu'une vision t le trouble de 
tous vos amis, et le changement de votre 
visage, ne confirmoienl que trop mes crain- 
tes et mes frayeurs. Travaillez donc , ma 
cliî;: e enfant, k tout ce qui peut rendre votre 
retour aussi agréable , que votre départ a été 
triste et douloureux. Pour moi, que faut- il 
que je fasse? doîs-jerae porter bien? je me 
porte très-bien; dois- je songer k ma santé ? 



£ i ) Homme de qualité d'Avignon. 
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)*y pense pour l'amour de vous ; dois-je enfin 
rie me point inquiéter sur votre sujet? c'est 
dp quoi je ne vous réponds pas , quand vous 
serez dans l'état où je vous ai vue. Je vous 
parle sincèrement : travaillez là-dessus : et 
quand on vient me dire présentement , vous 
voyez comme elle se porle ; et vous-même , 
vous êtes en reposîvous voilà fort bien toutes 
deux. Qui , fort bien , voilà un régime admi- 
rable; tellement que pour nous bien porter, 
il faut que nous soyons à deux cents mille 
lieues l'une de l'autre ; et l'on me dit cela 
avec un air tranquille; voilà justement ce 
qui m'échauffe le sang , et me l'ait sauter aux 
nues. An nom de Dieu , ma 611g , rétablissons 
notre réputation par un autre voyagé, où 
nous soyons plus raisonnables , c'est-à-dire, 
vous , et où l'on ne nous dise plus : vous vous 
tuez l'une l'autre. Je suis si rebattue de ces 
discours, que je n'en puis: plu s'; il y a d'autres 
manières de m? tuer, qui seraient bien plus 
sures. Je vous envoie ce que m'écrit Corbi- 
nelli de ïa vie de noire Cardinal et d* se* 
dignrs occupations. M. de Gngaan sera bien- 
aise de voir cette conduite. Vous aurez trou- 
vé de mes lettres à Lyon. J'ai vu le Ooadju- 
teur , je ne le trouve changé en rîcii et 11 tout* 
nous parlâmes fort de. vous : il me conta la 
folie de vos bains, et comme vous craigniez 
d'engi aisstir; la puniti m d ' Dieu est visible 
iur vous ; après six eni'aiis , que pouviez-vous 
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craindre? Il ne faut plus rire de Madame de 
Bagnols après une telle vision. J'ai été à 
Saint-Maur avec Madame de Saint-Géran et 
d'Haoqueville ; vous tûtes célébrée .- Madame 
de la Fayette vous luit mille amitiés. 

Monsieur et Madame sont à une de leurs 
terres , et iront encore à une autre ; tout leur 
train est avec eux. Le Roi ira les voir ; 
mais je crois qu'il aura son train aussi. La 
dureté ne s'est point démentie , Irouvera- 
t-on encore des dupes sur la surface de la 
terre? On attend des nouvelles d'une bataille 
à sept lieues de Commerci ; M. de Lorraine 
voudroit bien la gagner au milieu de son 
pays , à la vue de ses villes; M. de Ciéqui 
voudroit bien ne pas la perdre , par la raison 
qu'une et une seroient deux. Les armées 
sont à deux lieues l'une de l'autre , non pas 
la rivière entre deux , car M. de Lorraine l'a 
passée ; je ne hais pas l'attente de cette nou- 
velle; le plus proche paient que j'aie dans 
l'armée du Maréchal de Créqui , c'est Bouf- 
flers. Adieu , ma très-chère , profitez de vos 
réflexions et des miennes, aimez-moi, et 
ne me cachez point un si précieux trésor. 
Ne craignez point que la tendresse que j'ai 
pour vous me tasse du mal , c 'est ma vie. 



LETTRE 
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LETTRE C C C X C I I I. • . 

-'■ .1 ■ : 'i A 'L A M Ê M E, '•• 
•_ ,.| l ■ tk , rAParis, vendredi iS Juin 1677. 

Je pens&anî[Oiinll'hnî i tous, comme étant 
arrivée- d'iii or auàoir àLvon , assez fatiguée , 
ayant peut-être besoin d'une .saignée pour 
vous- rafraîchir. Vous av>ez dû être incom- 
modée par les chemins ; j'espère que vous 
m'aurez mandé de vos nouvelles de C lia tons , 
cl que vous m'écrirez aussi de Lyon. Je m'en 
▼aisîcheroher des Griguans: je ne puis vivre 
sanseri avoir piediou aîie. Je passerai chez 
Mademoiselle de Méry 1 enfin, ihhe fàutda 
vos nouvelles. Vous avez reçu drs miennei 
k Chàlons. et à Lyon. Voici la seconde à 
Montélimart ; et le plaisir de l'éloiguement, 
c'est que vous rirez de me voir encore parler 
deLyoh et du voyage ;■ cependant j'en Suis 
encore là Aujourd'hui ; mais pour me trans- 
porter.' tout a coup au leraè présent, com- : 
ment vous pi;i lez-vous dans votre, ciiâWu ? 
"avez-vous trouvé vos jolis ei.l'ans' di^nos da 
vous amusa.r? voUesanlé est-clic comme je 
]» dénm: ? Ma tille , les jours passent, comme 
vous dites;,;cf au.lieu f\)en être aussi fâchée 1 
que. je- le suis ■? qiiaiid «OUI êtes ici , je leur 
■I<hhc If. N 
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prête la main pour aller plus vile , et je coil* 
sens de tout mon cœur a leur rapidité jutqu'à 
ce que nous soyons ensemble; Je me fie à la 
Garde pour vous mander les nouvelles , et 
vous dire le dégoût qu'à eu Monsieur : on l'a 
trouvé un paresseux, un homme haïssant \e 
métier; ce qui s'appelle le contraire d un bon 
Officier. Qu'a ton fait , on a taxé sa charge, 
echetée quarante-cinq mille écus , à cent 
mille lianes, et il a été obligé de prendre, 
pour la moitié , la charge de Villarceaux. Sa 
femme a crié aux pieds du Roi, qui a dit 
que ce n etoit pas aussi pour lui Taire plaisir 
qu'on l'ôtoil du service. On va chez M. de 
Louvoist il dit que le Roi ne veut point être 
servi de cette sorte; enfin, la mortification 
est complète , et Fait voir qu'il n'y a plus au- 
jourd'hui de péché mortel ,qui soit si sévère- 
ment puni que celui de paresse t il y a des 
accommodemens à tous les autres, à celui-là 
point de pardon. Je vous quille pour aller 
taire un tour de ville. 

Me voilà de retour. J'ai entendu le salut 
avec la bonne Marquise d Uxelles ; je vou* 
lois voir ensuite Mademoiselle de Méry; elle 
étoit allée avec Madame de Moreuil. J'ai été 
chercher des Grignans, car il m'en falloir. 
Le Condjuleur venoit de partir pour venir 
ici ; j'ai recouru après lui , et le voilà ; ilvous 
écrit. Je vous conjure , ma fille , si vous m'ai- 
mez, de ne point loger dan* votre apparte* 
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ment à Grignan; le Coadjuleur dit que le 

tour est sous votre lit, jeconnois celui qui 
est au-dessus; de sorte que si vousnevoiis 
tirez de tous ces fours, vous serez plus échauf- 
fée que vous ne l'étiez ici ; contentez- moi là- 
dessus. J'ai appris que le Roi l'ut à Saint- 
Cloud; il étoit seul , et la belle étoil au lit. On 
vous mandera si les Dames ne furent pas 1» 
trouver ; je n'en ai rien ouï dire jusqu'à pré- 
sent. Le bel Abbé vous contera comme on a 
encore soupçonné nos' pauvres frères de vou- 
loir ravauder quelque chose à Rome sur le 
relâchement , et comme ils out été repousséi, 
et l'ordre qu'ona donné à tous les Évèqnes 
de ne point entrer dans cette pensée : ils l'ont 
tous promis, et la probabilité est une des 
moindres opinions qui va s établir. 
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LETTRE CCCXCIV. 
A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 13 Juin 1677. 

J'ai élé cinq jours sans avoir de vos letlres; 
ce tems m'a semblé rude et ennuyeux. Enfin , 
j'ai reçu votre lettre de Chagni et de-Cbà- 
lous. Mon Dieu, ina fille! que vous avez 
raison de vous plaindre da cette montagne 
de la Hochepot! que de cahots! et quelle 
cruauté qu'au mois de Juin , les chemins de 
Bourgogne, soient impraticables ! Vous me 
dites des merveilles de votre santé : mais 
pourquoi M. de Grignan ne m'en dit-il pas 
un mol ? après de si cruelles journées , il f'at- 
]oit me rassurer. La Saône vous aura été d'un 
grand secours avec sa tranquillité. Vous sou- 
venez-vous de cet adieu triste et cruel que 
nous fîmes dans ces cliamps? il est encore 
bien présent à mon imagination. Ceux qui 
demeurent ont leurs maux , et tous les en- 
droits où ils ont vu ce qu'ils regrellent , sont 
marqués bien tristement. Je prends de l'es- 
pérance tout aulant que je puis ; votre santé , 
ma fille , est un des [on de mens de celle e.ipé- 
rance ; vous savez ies aulres. La (aligne et 
te. longueur des voyages , me font une peine. 
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incroyable. Ne parlons plus ide Vichi, à moins 
qye vous n'usez besoin d'un dragon à point 
nommé .• je ne sais ce. que j'aui ois .lati , si 
j'avois .entrepris jcfl voyage avec la qua-ntitti 
de petites affaires que j'ai ici ; je n'y pensois 
point , quand vous étiez aveomoi.; enfin, je 
n'ai pas encore pu aller. à Livry. Madame 
de la Fayette est revenue de Saint-JVIaur i'ort 
malade; sa ftèvïe est, augmentée. , avec une 
colique dans les boyaux , ti 'ès- sensible : ellej 
a élé saignée; si ta lièvre continue , elle ne} 
sera pas Iong-tems malade .- ses amis sonÉ 
Occupés 4e ce nouveau mal. M. le Duc fait 
des merveilles; il me -sera aisé de lui taire, 
des plaintes de ces diantres de chemins. Je 
laisse à mon, fil* le soin.de vous, ré pondre am- 
ie poème épique et sur les bonnes lecluivs 
que vous laites. Je ferai vos compliment à 
tous ceux que vous nommez; ce sont des' 
souvenirs précieux. La Princesse de Tarento 
est au désespoir de ne vous avoir pluslrou- 
vée : dites-m'en un mol , et de la bonne Mar- 
beufqui vous adore , parce que je vous ainie^ 
j'envoie avec plaisir vos pel.Ls billets, i _-, 
Le Cordju tour vous dira, comme son com- 
pliment extraordinaire an Roi a bkMMéussï ,. 
et eomtne il peut demeurer ici tant qu : iï 
voudra, L'Abbé de Grignau cliasseles.au.-, 
très, en attendant qu'on le chasse quelque 

Ni' 
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jour. L'Abbé de Noailles f 1) n'a point voulu 
de l'Évêché de Mende le père la mère 
disent que ce fils est leur consolation , que 
cet éiojgnement les tue; hé bien! on leur 
en donnera un plus proche Pour moi , j'au- 
rois pris pour une vocation ce qui nie seroit 
Venu sans le demander ; ils sont bons et 
•âges, 

Nous avons dîné chez M. d'Harouïs , le 
Cardinal d'Eslrécs , la Case de li rancas , Mes- 
dames d'Uxelles, de CouUinges, et moi Vous 
ne fuies point du tout oubliée : le maître du 
1 ogis est reconnoissant de votre souvenir. J'ai 
dit (le* douceurs à la Gargan. Dites un petit 
mol à celle bonne d'Escars , qui se met si 
bien en pièces quand il s'agit de vous servir : 
je vous tourmente; mais c'est que jen'aim» 
point qu'on se plaigne de ma fille. 

Ne me grondez point sur la longueur de 
mes lettres , je ne les écris point (eut d'un© 
haleine; je les reprends ; et bien loin de me 
donner de la peine, c'est mon unique plai- 
sir. Vpilà du l'absepce nous réduit ; écrira 
et recevoir des lettres , c'est ce qui lieht 
la place de la vue et delà société d'une péri 
tonne que l'on aime plus que soi - même. 1 
,Vous m'avez écrit de votre balcau et de 

(i) Louis-Antoine de Noailles, depuis Évèque df 
Châlons-sur-Marne , e,t dans 1» suite Archevêque de. 
faris et Cardinal. ' 



Digilized by Google 



El MADAME DEIEVïONÉ. SgS 

Thézé (a) ; vous pensez à moi partout ; du 
inoins , je «e vous fais pas d'injustice suris 
reconnoissance et la sensibilité que j'en dots 
avoir J'avois bien pensé qiie vous série» 
incommodée pendant votre voyage : le ba- 
teau est venu tout à propos, J'approuve vos 
résolutions de préférer toujours l'eau à la 
terre: mais n'allez pas pour cela vous em- 
barquer au voyage dés Sevurambts (3): von* 
ne m'en pavoissez pas trop éloignée. Je vous 
remercie de U fable de la Mouche \ elle *i\ 
divine : on ne trouve , en son chemin, que 
des occasions de penser à elle : Oh , que je 
fais de poudre', eh! mon Dieu, que cela est 
plaisant! la Gillette ne doute point que ce 
■ne soit elle qui fasse le tourbillon. Il y en & 
d'autres aussi qui ressemblent à cette autre 
Mouche delà Fontaine ,4), et qui pensent 
loujours avoir tout lait. Vos iiW(nie lions du 
Mont d'or sont un peu extrêmes; à moins 
que d'être paralylique ; on ne hasarde pas un 
bain de cette horriblechaleur ■. et pour gué- 
rir des mains qui ne sont nulle consé- 
quence , on ne veut point gâter toute une 
santé , et une machine qui est dims sou meil- 
leur état. Je vous enverrai l'avis M. Ve- 
son , soyez en repos , ma [i!le , et croyez que, 
pour l'jimotir de vous , je ferai foui ce que 

(il Chârei.i dfl Messieurs de Rocheborme. - ' ' 
(3} Pguple? imaginaires. , n . i. . 

($) Voyra li Fable du CatAf et Je la Mouche, 
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Ion ^'oido»ne t ra. : Vous. a^lea dona, elitr- 
cliani ioitjviirfUies leltresj, jusqu'à Grîgna». 
Je vous crois qe-soir.à. Valence.: s.i j'ai com^é 
juste , ,v«us .agirez ,eu. mes. ifilre^.'cte k>oa. 
.J'ai vu de (tyfe)U. aorte vous me reeominan- 
; dcz à jVJ. de 'la farcie.;, il,en .fait Uçs-bieifcsoj» 
.dcv 0,1F.,. parce qu'il sait qyt; vous m'aime,*, Qt 
jWf^gM voua faite p|fljs^„-,touftiB>h&H<ïa 
■beaucoup à moi; >e; uc ;f uj^ètie Long^tepaa 
sans quelque Grignan t je Tes clier^ï^ï.-)* les 
■veii-v , j'en, ai bgsuin..I,ii.l)elle,7s«^J-^sian 
■Bouchehle rep.os de la spli.ludj-jlui plaît d%- 
^aotî^ge que ta Gonr, ou : Paris. Elle p.assa une 
■nui! d,iLis les champs, eh faisant f» petit 
yoj.age ,, par un carrosse rompu. | et tout ce 
.qui an ive quand ouest er» .malheur.. Le pf*\t 
garçon (f>) vous répondrasn.r ma santé; vrai- 
ment , il a bien d'autres; choses h taire qu'à 
me mitonner .• i ien;i'e,st -si occupé qu'ion honit- 
me qui n'est point amoureux; U représente 
en cinq ou six endroits , quel martyre! Eit- 
core une l'ois, ne me grondez point de la lon- 
gueur de ma ielljje, ce n^it, pas, l'ouvrage 
d un s,eh'i e.t que puis-jo (aire fta% me louche 
.dav.anlage.? Madame, 'de la Fayette se porte 
mieux. Madame dj^bopijaeig vous dit cent 
milleamitiés. ,■ ...... -, ■ i. - ■ 

C'est la mèmoqni est désignée fVH H fM9 47« » 
'ftge 186. ,. ,i> ■ v.-.i. 
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LETTRE CG CX TJ * 
A U MÊME, ■ ., 
A Paris , vendredi 15 Août 1Ê77, 

"Vous êtes bien a Grignan , ma fille. Le 
chaud, l'air, la bise , le Rhône ; première-, 
ment, tout cela vous a-t-il été favorable? 
Je vous demande ensuite des nouvelles du; 
petit Marquis et de Pauline; je serai satis- 
faite sur toutes ces questions , avant que vous 
receviez celle lettre : mais il esl impossible 
de ne pas dire ce que l'an pense dans le mo-i 
ment qu'on écrit, quoiqu'on en connoisse l'i- 
nutiUte, Je suis fort contente des soins de 
tous vos Grignans ; je les aime , et leurs ami-f 
liés me sont nécessaires par d'autres raisons 
encore que Madame Gargan, que vous lui 
recommandez dans celle rue. Je fus hier , 
avec Madame de Coulanges , au palais Royal ; 
Oh, que je fais de poudre (1)! n'est-ce pas 
une de vos applications ? elle est Tort juste et 
fort plaisante. Nous fûmes Irès-Jne» reçues? 
Monsieur étoit chagrin, et ne parla qu'à 
moi, à cause de vouset des eaux. M a i> a m t. me 
fit d'abord des merveilles; mais quand l'Abbé 



) Yoyçi ci-dessus la page i?;. 
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de Chavigni fut entré, mon étoile pâlit \yi 
sibleinent : je dirois volonliers sur cet Abbé , 
comme- les laquais ,• // Jmtt qu'il ait de la 
corde de pendu- La Duchesse de V. . . est 
favorite de Madame ; elle n'en met pas plus 
grand potau feu pour l'rspritBipourla con- 
versation. Je rcgo ult.-is celle tliun.bi e et ces 

S laces de faveur ,' si bien remplies autrefois 
ladarne la Princesse de 'Parente étoît au- 
près de Madame; elles av oient, eu de gran- 
des conférences : le petil de Grignan profite-- 
jroit beaucoup à les entendre {?). Ma fille , je 
me porte très-bien, et je dirai toujours, ptûl 
à Dieu que vous eussiez autant de santé que 
moi ! Je m'en vais ce soir à Livry avec d'Hac- 
queville; nous irons diner à Pomponne; 
Madame de Vins no«s attend avec le reste 
de la famille. Voilà un couplet de chanson 
<le M. de Gonlanges ; je le trouve plaisant i 
quoique les médecins vous défendent de chan-- 
ier , je crois que vous leur désobéirez en &• 
veur de cette folle parodie. 

Jo est à la campagne , et n'a pu soutenir ce 
personnage simple , qui n'éioit pas pratica- 
ble. Je consulterai, avec le Coadjuteur, quel 



(i) Optât ces d*ux Princesses ne parlaient jamais que 
la langue de leur pays entre elles , Madame de Sévigaé 
tflSÇM qu< soa pïtit-filï , à qui on faisoit apprendre 1*ÀU 
iemmi , p«>fi«i«î beaucoup i- 1« entendre.. 
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livre on pourroit vous envoyer. Je relis par 
liasard, Lucien; en peut-on lire un autre? 

MONSIEUR DE SÉVICSNÊ, 

Pour vous montrer que votre frère le Sous- 
Lieutenant (3) est plus joli garçon que vous 
ne croyez , c'est que j'ôte la plume des mains 
de maman mignone , pour, vous dire moi* 
même que je fais fort bien mon devoir. Nous 
nous gardons mutuellemeni » nous nous don-, 
nons une honnête liberté ; point de petits 
remèdes de femmelettes, Vous vous portez 
bien , ma chère maman , j'en suis racï. Vous 
avez bien dormi cette nuit .■ comment val», 
tète? point de vapeurs? Dieu soit loué; aile? 
prendre l'air, allez à Saint-Maur, soupes 
chez Madame de Schoniberg , promenez-; 
vous aux Tuileries -, du reste, vous n'avez, 
point d'incommodité, je vous mets la brida 
sur le cou. Voulez-vous manger des fraise; 
ou prendre du, thé? les fraises valent mieux. 
Adieu , maman , j'ai mal au talon : vous me 
garderez , s'il vous plaît, depuis midi jusqu'à 
trois Heures , et puis , vogue la galère. Voilà , 
ma petite sœur, comme font les gens raison- 



< î } Il venoït d'acheter de M. de la Fare la charge de 
Sou; -Lieutenant des Gendarmes -Dauphi tu , dont il éloit 
Enseigne aui>afavint. 
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nabtes. L'infoi-lnné. /o,,.,e;,t an Pousse! ces: 
Ma'crme le C lAmnijio; pTJp a passé unfi.nuii; 
tans les fans (.4.) , comme uiiu autr? Ariane: 
ah ! oit. ét-oil Tîarelvusïpflur ia [consoler;, et 
pour faire briller sa couronne dans lescicux?; 
Hélas! iJ étoit tranquille au comble do I» 
gloire , et peut-êlie su r.unP liante montagne,, 
où, selon l'ordre: que Dieu a établi en ce- 
monde, on trouve aussi ouc allée. Adieu, 
ma belle petite sœur.. , : ; -.,.,.-,-[ 



(4) On a déjà remarqué que c'était la manière (te pro-i 
poncer de Madame de Ludre. Foj-ej la page 9! du TeiUs I. 



LETTRE C C C X G V I. 
A L A M Ê M E. 

A.Paris, mercredi .jet Juin ^77*. 

"Vous m'apprenez enfin que v,ous voilà» 
à Grignan. Les soins que vous, ayez de me-, 
érire,. me sont de eonfinnelles marques de ; 
votre amilie ; je vous assure , au moins , que 
Vous ne vous trompez pas dans la pensée 
que j'ai besoin de ce secours ; rien ne m'est,, 
en effets sî nécessaire. Il est- vrai, et j'y 
jeuse trop_ souvent, t^ue voire présence m^. 
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l'eût été 'beaucoup davantage : mais voua 
étiez disposée d'une manière si- extraordi- 
naire , que les mêmes pensées i[nï vous ont 
déterminée à partir., in" ont fuit consenlir à 
cette douleur, ïftns oser l'aire autre chose-, 
que d et ou fier mes sentiroens. C'étoit un erï- 
Bf pour moi-, que d'être en peine de votre 
ganté .-..je- vous voyois périr devant mes 
yeux , et il ne m'étoit pas permis de répan- 
dre une larme-; c'étoit varia tuer, c'étoit 
vous assassiner; il.falîoit étouffer : je n'ai, 
jamais vu une sorte de martyre plus cruel, 
■ni plus nouveau. Si', an lieu de cette coni- 
trainte , qui ne fais oit qu'augmenter ma 
peine , vous eussiez été disposée à vous tenir 
.pour languissante, et que votre amitié pour 
moi se fût tournée en complaisance , et a mé 
témoigner un véritable' désir de suivre les 
avis des médecins, à vous nourrir , à suivre 
un régime, àm'avouer que le repos et l'air 
de Livry vous eussent été bons ; c'est cela 
.qui ni '-eût véritablement ' consolé , et non 
pas d'écraser tous nos sentimens. Ah, ma 
fille! nous étions [d'une manière, sur la fin, 
qu'il falloit faire comme nous *Vons fait. 
Dieu nous montroit. sa volonté par celte- 
conduite; mais il faut. .tâcher de voir s'il, ne 
vent pas bien que nous nous corrigions , et 
qu'au lîëu clu désespoir auquel vous me coh- 
. dajnjjiez .pas initié, il. lie servît. poipt un 

peu plus naturel et pbjs. commode ds donner 
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à nos cœurs la liberté qu'ils veulent avoir, 
et sans laquelle il n'est pas possible de vivre 
en repos. Voilà qui est dit une fois pour 
toutes; je n'en dirai plus rien s mais faisons 
nos réflexions chacune de notre côté , afin 
que quand il plaira à Dieu que nous noua 
retrouvions ensemble , nous ne retombions 
pas dans de pareils inconvéniens. C'est une 
marque du besoin que vous aviez de ne plus 
vous contraindre , que le soulagement que 
vous avez trouvé dans les fatigues d'un 
voyage sjlong. Il faut des remèdes extraordi- 
nairesaux personnes qui le font; les médecins 
n'eussent jamais imaginé celui - là s Dieu 
veuille qu'il continue d'être bon , et que l'air 
de Grignan ne vous soit point contraire ! 
ïlfalloit que je vous écrivisse tout ceci, une 
seule fois, pour soulager mon cœur, et pour 
vous dire, qu'à la première occasion , nous 
ne nous mettions plus dans le cas qu'os 
vienne nous faire 1 abominable compliment 
de nous dire , Rvec toute sorte d'agrément , 
que pour être fort bien, il ne faut jamais 
nous revoir. J'admire la patience qui peut 
souffrir la cruauté de cette pensée. 

Vous m'avez fait venir les larmes aux 
yeux en me parlant (de votre petit (i). Hélas, 



( i ) Il s-ngisselt ici d'un petit ea&nt ds huit «Wfc 
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le pauvre enfant! le moyen de le rrgarder 
en cet élat î Je ne' me dédis point de ce que 
j'en ai toujours pensé.- mais je crois que, par 
tendresse , on devroil souhaiter qu'il lût déjà 
où son bonheur l'appelle. Pauline me paroît 
digne d'être votre jouet; sa ressemblance 
même ne vous déplaira point , du moins 
je l'espère. Ce petit nez carré (2), Je trouve 
plaisant que les nea de Grignan n'aient voulu 
permettre que celui- là , et n'aient pas voulu 
entendre parler du vôtre ; c'eût été bien, 
plutôt fait l mais ils ont eu peur des extré- 
mités , et n'ont pas craint cette modification. 
I.e petit Marquis est fore joli; et pour n'être 
pas changé en mieux, il ne faut pas que 
vous en ayez du chagrin. Parlez-moi sou- 
vent de ce petit peuple, et de l'amusement 
que vous y trouvez. Je revins Dimanche 
de Livry. Je n'ai point le Coadjuleur , ni 
aucun Grignan, depuis que je suis ici. Je 
laisse à la Garde à vous mander les nou- 
velles; il me semble que tout est comme 
auparavant, Jo est dans les prairies en toute 
liberté, et u'est observée par aucun Argus. 
Junon tonnante et triomphante. CorbineUi 
revient (3), je m'en vais dan* deux jours le 



(1) Allusion m on de M»d«ne de «vigwi , oui 4mk 
un Kucarrtf. 

( 1 ) ÏH Ci 11 11 ml , t* U *tit |1M vtjs 1< Cttdiml 
4e Rsa. 



Digiîized by Google 



364 RECUEIL DES LETTRES 



recevoir à Liviy. Le Cardinal l'aime, autant 
que nous ; le gros- Abbé m'a montré des 
lettres plaisantes qu'ils vous écrivent. Enfin, 
après avoir bien tourné , noire ame est inerte ; 
ç'a été un grand jeu pour son JLminence , 
qu'un esprit neuf' comme celui de notre • 
ami. Adieu, ma très-chère, continuez de 
m'aimer ; instruisez-moi de vous en peu de 
mois; car je vous recommande toujours de 
retrancher .vos écriture». Pour . moi, je n'ai 
que votre commerce uniquement , et j'écri? 
une lettre à plusieurs reprises. Je crois que 
Madame de Coulanges n'ira point à Lyon, 
elle a trop d'affaires ici. Oh, que je Jais de 
poudre ! D'où vient que vous avez une sœur, 
etque ce n'est pas Madame de Rochebonne? 
Je vous souh-aiterois pour l'une, les mêmes 
sentimens que pour l'autre; mais il me sem.7 
ble que ce 11'esi pas tout à fait la même chose,* 
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.'.'.^i'TTRE CC CX G.VIï; 

-]■,■':.' ' *,^"l s i vendredi matin i Juillet 1677. 

J.^rn'en yajs jl Liyry à ia'mçsse. Corbinelli 
_dqit arriver aujourd'hui, ou de-mairi ; .je me 
fais Un plaisir de l'attendre sur li:;gçand che- 
min de Cnùlons, et de le tirer du carr,osse,au 
"'bout- de l'avenue, pour l'amener passer un 
.''jour avec nous : nous causerons beaucoup; je 
vous en rendrai compte. Je reviendrai diman- 
cliei car une pptîte aiïyire que je crois tou T 
jours tenir, m'empêche, de pouvoir encore 
m'élablir à ( L'ivry ; vraiment c'est bien ce 
papillon don V je parlois à mon fils r sur quoi 
on croit mettre \ç pitd , et qui s'envole tou T 
jours. Je ne vois que des opposi lions à toutes 
mes volontés , grandes et petites .- il faut re- 
garder plus haut pour ne, pas s'impatienter.. 
Je laisse un laquais pour m apporter v ; os leU 
très.; ah, ma fi lie ! t'est bïei^moi qui ne passe 
les autres jqiirs.qiie pour attraper celui-là; 
et la, moralité que vous m'avez écrite, est 
toujours à propos., quand ou voit comme 
tout échappe. 

'. /o .çst revenue h Versailles., dès que 
Mprâjsça v est revenu ; celte nouvelle 



Digiîized by Google 



3o6 1ECUIII DBS lITiml 



n'y fait aucun bruit. Quanto et sou ami 
sont plus long-lema et plus vivement en- 
semble qu'ils n'ont jamais été : l'empresse- 
ment àfs premières aimées s'y retrouve, et 
toutes les contraintes sont bannies, afin de 
mettre une bride sur le cou, tjui persuade 
que jamais cm n'a vu d'empire plus établi. 
J'ai vu di's gens qui croient, qu'au lieu d'al- 
ler bu Bouchet , quand Monsieur est à Pa- 
ris, et de revenir à la Cour, quand il y re- 
vient , on feroit mieux , au contraire, d'être 
à Paris avec Monsieur, et de s'en aller à 
la campagne, quand il revient à Versailles. 

Madame de Cou langes ne va plus à Lyon; 
sa sœur y va. Voilà la bonne Marbeuf qui 
vient me dire adieu; elie vous fait mille et 
mille amitiés. Mon fils va souvent dans File* 
oa lui tait tort bonne mine. Si vous étiez 
heureuse de votre côté, tout cela se reri- 
contreroit tort juste. Adieu, ma très-chère 
enfant, j'attends, avec grande Impatience , 
des nouvelles de votre santé cl de tout ce 
qui se passe à Grïgnan. Le petit me tient au 
cœur. Croyez nos conseils sur la timidité clo 
l'aîné; si vous le tracassez, voiis le déco nr 
céderez au point qùM n'en reviendra ja- 
mais : cela est d'une grande conséquence. 
M. le Duc me pria hier de vous faire ses 
eompiimens,el devous dire que'c'est pnrson 
ordre que vous avez trouvé les chenues si 
maudits; mais qu'à votre retour, vous ie'à 
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Couverez couverts de Qeurs. Ma chère en- 
(uni, je suis à vous, et je vous aime duna 
tendresse qui n'est pas commun' 1 vous y 
répondrez d'une manière à ne pas me gué- 
rir. Si vous aimez ma santé , songez à la 
vôtre, et observez ce que vous fait l'air de' 
Grignan; si ce n'est pas du mieux, c'est 
du mal. 



LETTRE CCCXCV ht, t 

A I, A MÊME. 

A LtTTy , iwnedi j Juillet 1677- 

Hélas , que }e suis fâchée de votre pauvre 
petit enfant (1)! il est impossible que cela, 
ne touche. Ce n'est pas , comme vous savez , 
que j'ai compté sur sa vie. Je le trouvois, 
sur la peinture qu'on m'en avoit faile, sans 
aucune espérance : mais enfin , c'est uns 
perte pour vous, en v< ilà trois. Dieu vous 
conserve le seul que vous avez ; il me paroi t 
un fort honnête homme i j'a'unerois mieux 
■ou bon sens et sa droite raison, que toute 
la vivacité de ceux qu'où 'admire à cet àg« , 



(1 ) 0«ît de I'enÉua qui çtçi« né en Fdvtiet 1^76 V 

Jtsùtmoij, 1 ■" * . ■ - ■' 
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et qui Sont, dés: sots' à vingt ans. Soyez con- 
tenle,<l» V.ôi<;e , nielle , <H- me.iîez-iç dou-. 
cément cymnif> un cheval quji a !a bouche 
délicate , .et f.onveiMT'-.Vç.ufî dp ce que je vous 
ai dit sur sa timidité; ce. conseil vient de, gens 
plus habiles que moi; mais l'on sent qu'il est 
fort bon.. Pour tfau(iae) j'ai une .petite chose 
à vous dire; c'est que vous me la représentez 
d'une façon qu'elle pourrait bien être aussi 
belle :que,yt>us : voilà justement comme vous 
étiez; Dieu vous préserve d'une si parfaite 
rasseninl¥nce tt :d'un .«ceui tWil comme le 
mien. Enfin, je vois que tous l'aimez, qu'elle 
est aimable, et'qu'elle vons 'divertit. Jevou- 
drois bien pouvoir l'embrasser , et recen- 
noïtre ce chien de visage' yiie /ai vu quel- 
que part. _ yy 

Je' suis ici depuis 1 liier matin. 3 avois des- 
sein d'attendre Corbineili au passage; etJde 
le prendre au bout de l'avenue, pour causer 
avec lui jusqu'à demain. Nous avons pris 
toutes les précautions , nous avons envoyéà 
Claie, et il se trouve qu'il av<iit passé un© 
demi-heure auparavant; Je vais demain ie 
voir à Paris, et je vous manderai des nou- 
velles de son voyage ; car je n'achèverai cette 
lettre que mercredi. Ah, ma très-chère, que 
je vous souhaiterois des nuits comme on les 
a. ici! quel air doux et gracieux ! quelle fraî- 
cheur! quelle, tranquillité! quel silence! )• 
voudrais pouvoir vous envoyer de tout cela, 
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«t que votre' bïse fût confondue. Vous me ., 
diles que je suis en peine de votre maigreur, 
je vous l'avoue ; c'est qu'elle parle et dit votre 
mauvaise santé. Votre tempérament, c'est 
d'être grasse; si ce n'est , comme vous diie.j , 
que Dieu vous punisse d'avoir voulu-délruire 
une si belle sauté et une machine si bien com- 
posée : en effet , c'est une rage que de pareils 
attentats , et Dieu est juste quand il les punit. 
Vous voulez me persuader la dureté de votre 
cœur, pour me rassurer sur la perte de votre 
petit ; je ne sais , mon entant , cù vous prenez 
cette dureté , je ne la trouve que pour vous : 
mais pour moi , et pour tout ce que vous de- 
vez aimer , vous n'êtes que trop sensible; c'est 
votre plus grand mal , vous en êtes dévorée, 
et'consumée.-i'h! ma fille , prenez sur nous,- 
et donnez-le au soin de votre personne; 
comptez-vous pour quelque chose , et nous 
vous serons obligés de toutes les inarques 
d'amitié que vous nous donnerez par ce côté- 
là. Je suis éloilnéo que le petit Marquis et sa 
swivr n'aient point été tachés du petit frère; 
cherchons un peu où ilsauroieut prisée eteur 
tranquille; ce n'est pas cîiez vo>is-assuré- 

UlSflt. '■! S 

Mon fils s'en va à la fin du mois ; il n'y a. 
pas moyen i<>. s'en dispenser. Le Roi a pur lé 
encore , comme étant persuadé qu;* Sévigmî 
a pris le mauvais air des Olilciei s subalternes 
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de cette compagnie (2). De l'autre coté, 

M, de la Trousse (3) mande , venez , venez 
boiter arec nous : il faut partir : ainsi il n'y 
a plus d'eaux. Je ne laisserai pas d'aller h 
Vichi , nous en parlerons : ce voyage sera 
de pure précaution : car je me porte fort 
bien, et je ne tais nulle attention sur mes 
mains. Madame de Marbeuf les a eues deux 
ans comme je les ai ; et puis , elles se sont 
guéries. Ah ! s'est un homme bien amoureux 
que M. votre frère; j'admire la peine qu'il 
se donne pour rien , pour rien du tout. Il a 
été surpris dans une conversation fort se- 
crèle, par un mari; ee mari fit une mine 
très-chagrine , parla très-rudement à sa fem- 
me; l'alarme éloit au camp, quand je partis 
hier. Je vous en manderai la suite à Paris. 
Vous voyez bien que la longueur de cette 
lettre vient proprement de ce que j'abuse de 
la permission de causer à Livry, où je suis 
seule , et sans aucune affaire. Je devrois bien 
faire un compliment sur la mort de ce pe- 
iit; mais quand on songe que c'est un ange 
devant Dieu , le mot de douleur et d'affliction 
ne peut se prononcer .■ il faut que des chré- 
tiens se réjouissent , s'ils ont le moindre prin- 
cipe de la religion qu'ils professent. 



(l) La Compagnie des Gendarmes -Dauphins. 

(|) il était Cipuiinc-LicutcnMU de teiie compagnie. 
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A Paris, mercredi •) Millet. 

Remarquez au moins, ma tres-ehère , quo 
cette lettre est commencée depuis trois jours, 
çt que si elle paroi! inunie , c'est qu'elle est 
reprises loisir; le papier et mon écriture la 
font paroitre aussi d'une taille excessive,- il 
y a plus dans une feuille des vôtres, que 
dans six des miennes : ne prenez donc point 
ceci pour un exemple, et ne vous vengez 
point sur vous , c'est-à-dire sur moi J'ai fort 
causé avec Corbinelli i il est charmé du Car- 
dinal; il n'a jamais vu une ame de celle 
couleur t celles des anciens Romains en 
avoient quelque chose. Vous êtes tendra* 
ment aimée de cette ame-là , et je suis as- 
surée , plus que jamais , qu'il n'a jamais man- 
qué à cette amitié : on vuit quelquefois 
trouble, et cela vient du péché originel, Il 
faudroit des Volumes pour vous rendre le 
détail de toutes les merveilles qu'il me conte. 
Le Baron a tout raccommodé par son adres- 
se ; il en sait autant que les maîtres , el plus : 
car pour imiter l'indifférence, personne, 
dans le monde, ne peut le surpasser; elle 
est jouée si fort an naturel , et 1« vrai imite 
si bien le vraisemblable, qu'il n'y a point 
de jalousie , ni de soupçon , qui puisse tenir 
contre"une si bonne Conduite. Vous auriez 
bien ri, si vous aviez su le ditail ceths 
aventure. Il me semble que vous devinez 
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le nom dU'Oiari-, à toui hasard la femmff 
s'en va quasi dans votre voisinage. La pau- 
vre Isis n'a point été à Versailles) j'étais 
mal instruite .- elle a toujours été dans;sa. 
solitude, et y sera pendant le voyage de 
Villels-Cotterets; où Monsieur et Madame. 
s'en vont aujourd'hui. Vous ne pouvez as- 
sez plaindre , ni assez. admirer la triste aven-? 
tnrede cette JNymphe •: quand une-eeiiaina 
personne en, parie, elle dit ^-e hfiillolt- L'é- 
vénement rend tout permjs. , - 
J'ai vu l'Abbé de la V'ergne; nous avons 
encore parlé de mon ame : il dit , qu'à moins 
de. me mettre en chambre , et de ne pas me, 
quitter d'un pas , en «le condiHsantdans.des 
exercices de pieté , sans me laisser lire , dire, 
ni entendre la moindre chose , ilua.Yoïidrp.it. 
pas se charger de moi-. Il est très-,aimable,et 
de bonne compagnie; vous pouvez penser- 
si vous tûtes oubliée dans la. conversation.. 
J'ai diné avec M. de la Garde -, c'est un homme, ' 
qu'on aime bien véritablement, quand on le 
connoîl. Il s'en va vous voir , il vous., ramené , 
ibvous loge .- enfin, que- ne (era-t-il point?. 
Je ne songe qu'à.lixer notre grande, maison 
jusque-là nous serons en l'air , et vous com- 
prenez bien ce que ce sera pour moi ,de n'être, 
pas logée avec vous : mais il faudra prendre 
le |ems comme la l*-. ovidfnce l'ordonne. Oc- 
cupe/ vous ,d.am'votre loisir , de votre^ saiitéj 
détourn^-v^uis de la tr.is.le. penséeide la mort 
de 



\ 
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âecet enfant; c'est un dragon quand on y 
pense trop : vous dites si bien qu'il faut faire 
l'honneur au Christianisme , de ne pas pleu- 
rer le bonheur de ces petits anges. La santé 
du Cardinal n'est pas mauvai.se présente- 
ment; quelquefois sa goutte lait peur; il 
semble qu'elle veuille remonter. J'ai une si 
grande amitié pour celte bonne Eminence , 
que je serois inconsolable que vous voulus-, 
siez lui refuser la vôtre; ne croyPz pas que- 
ce soit pour lui une chose indifférente. 



LETTRE CCCXCIX. 



\ ous ne direz pas aujourd'hui que je voit» 
donne un mauvais exemple , et que vous 
voulez vous tuer de la même épée. Je vous 
ai écrit de grandes chiennes delellies, qui 
sont pourtant petites; j'espère que celie-cî 
sera une petite qui sera grande. Je seas mon 
caractère qui se dispose à ne point vous ef- 
frayer; de plus, ma chère entant, je n'ai 
pas encore reçu vos lettres; je les attends 
ce soir ou demain , a quoi il faut ajouter la 
disette des nouvelles. M. de la Garde vous 
Xome IV. 0 



A LA MÊME. 



A Paris , vendreli 9 Juillet \6jj. 
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dira ce qu'il sait. Je parle souvent d'un pré- 
cepteur pour le petit Marquis .- on me ré- 
pond que c'est la chose impossible de trouver 
un sujet qui ait toutes les perfections néces- 
saires. Je sois pins que jamais épouvantée de- 
ce qui s'appelle dessèchement : la pauvre Ma- 
dame de la Fayette en est tellement mena- 
cée , qu'elle tourne toutes ses pensées à finir 
comme ma pauvre tante : elle esl considé- 
rablement iliminuée depuis que vous êtes 
partie; elle ne s'est point remise de cet le co- 
lique, elle en est encore aux bouillons ; et 
après ces grands repas , elle est émue, et sa 
petite fièvre augmente , comme si elle avoit 
fait une débauche. Ses médecins disent qu'il 
est tems de s'inquiéter, et que si elle alloit 
plus avant dans ce chemin , elle pourroit 
être du nombre de ceux qui traînent leurmi- 
sérablevie jusqu'à la dernière goutte d'huile. 
Cela m'attriste, et pour elle que j'aime fort, 
et pour ceux qui ont le sang si extrêmement 
subtil .-il me semble qu'il ne faut rien pour 
embraser toute. la machine. Ma fille, quand 
on aime bien, il n'est pas ridicule de sou- 
haiter qu'un sang auquel on prend faut d'in- 
térêt , se tranquillise et se rafraîchisse ; vous 
rie devriez penser , cerne semble , qu'à épais- 
Kir le vôtre, et qu'à vous détourner, tant 
que voui pourriez, de la pensée de ce pauvre 
petit garçon que vous avez perdu : j'ai peur 
qu'avec tous vos beaux discours, vous na 
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tous en fassiez un dragon : ma très-chère, 
ayez pitié de vous et de moi J'espère que 
cette lettre ne vous paroîtra pas trop longue. 
Ne vou droit- on point nous dire encore, 
après nous avoir assurées qu'il n'y a rien de 
mieux que d'être à deux cents lieues l'une d» 
l'autre , qu'il faut aussi ne plus nous écrire ? 
Je le voudroïs. 



LETTRE CCCC. 
A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 14 Juillet 1677. 



VJ'est par l'avis du médecin que vous ne 
m'aimez quasi plus, ma pauvre enfant : a 
la manière dont vous dites que vous voua 
eu portez , on juge que ce remède peut se 
mettre en comparaison avec la poudre du. 
bon homme : il est même un peu violent; 
mais aussi on joue à quille, ou à double. Je 
ne vous dirai point ce que me feroit la di- 
minution d'une amitié qui m'est si chère; 
mais je vous dirai bien la joie que j'ai de sa- 
voir que vous dormez et que vous mangez. 
Si vous vouliez me donner une véritable 
marque de cette amitié que vous aviez autre- 
fois, ceseroit de vous préparer à prendre du 




Os. 
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lait de vache , cela vous rafraîchiroit, et vouS 
floancroit un sang qui n'iroït pas plus vîto 
qu'un autre, cl qui vous remeltroit dans 
létal où je vous ai vue. Quelle joie, ma 
fille, et quelle obligation ne vous aurois-je 
point? Quflle sûreté pour ma santé et pour 
ïna vie, quand vous m'aurez ôlé les inquié- 
ludesquej'ai là-dessus ! je ne veuxpasvouS 
en dire davantage, je verrai bien si vous 
maiinez. 3it suis bien aise que Vous soyeï 
ounfente d'Amonio ; si vous l'aviez eu , sans 
doute il auroit sauvé votre fils, il i'alloit le 
rafraîchir : l'ignorance me paroit grande de 
l'avoir échauffé; mais la difficulté étuit diî 
déranger ce qu'avoit réglé la Providence au 
sujet de ce pauvre enfant, Celte alHictiou 
est du nombre de celles qui exigent qu'un sB 
soumette, sans murmurer, a ce qu'elle or- 
donne. Il est vrai que je u'avoîa point du 
tout compté sur sa vie : où avez-vous pris 
qu'un enfant qui n'a point de dents , et qui 
j\e se soutient pas à dix-huit mois , ai [échappé 
tous les périls? je ne suis pas si éclairée que 
Madame du Pui-du-Fou; mais je ne croyois 
jias qu'il dût vivre avec de tels accidenst 
je comprends la perte de ce troisième gar- 
çon, et je la sens comme elle est. Pauline 
me ravit. J'ai parlé tanlôi au bel Aimé d'un 
«récepteur queconnoîl M. de la Mousse; ils 
le verront, et vous en diront leurs avis: ils 
trouvent que le Marquis est bien jeune j j'ai 
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dit que son esprit ne l'éloit pas. Nous avon-s. 
rj aux larmes le bel Abbé et moi, de l'his- 
toire ds la petite Madeleine ; vraiment , c'est 
hien à vous à dire que vous ne savez point 
narrer, et que c'est mon affaire. Je vous as- 
sure que vous conduisez toute la dévotion, 
de la petite Madeleine si plaisamment , que ' 
ce conte ne doit rien à celui de cette her- 
mitesse , dont jelois charmée. Je trouve que 
les hennîtes font de grands rôles en Pro- 
vence. Le bien bon en a eu son hoquet ; et 
pour le Frater, il veut vous dire ce qu'il 
tn. pense. 

MONSIEUR D £ S Ê V I C N É, 

Je ne devroîs vous rien dire, puisque vous 
ne songez pas à moi. Vous êtes si aise d'être 
une grosse crevée, que vous oubliez tout ce 
que vous ne voyez pas : vous n'aimez plus 
ma mère , et moi , pour la venger , je ne vous 
aime pas plus que vous ne l'aimez. Nous 
sommes tous fort édifiés de la dévotion de 
la petite Madeleine; vous voyez bien qu'il 
n'est ferveur que de novice; prenez garde 
où l'a jetée l'excès de son zèle, j'en souhaite . 
autant à notre petite Marie; mais je vou- 
droisbien qu'elle me prit pour son hermite. 
Je crois que je ressemblerois à un hermite, 
comme deux gouttes d'eau; et s'il meinan- 
quoil quelque chose , je Irouverois des frocs 
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où je pourrois quelquefois mettre ma tete 
dans lues besoins, et j'en recevrois du se- 
cours assurément. T.e lévrier de M. de Meuv- 
lés, (i), tout 'érriolé qu'il étoit , en devint 
bien le ptemier lévrier de la Pi ovmce;pour- 
quoi neclevitndrois-je pus , avec ce secret, 
aussi jolr gai cor. qu'un hermite? Adieu, nia 
telle bélite , "j'aime Pauline passionnément, 
je veux la (aire mon héritière, en cas que 
je meure avant que noire mariage ail réussi. 
J'ai vu deux l'ois la jolie iniante chez elle: 
elle est fort jolie, fort gaie; je crois que je 
la divertis. J'ai le bonheur de faire rire la, 
grand'mVre , q,ui m'a dit, à moi même, qu'elle 
jne trovyoit joli garçon; nous nous entent 
éuas quelquefois la petite fille et moi; et 
là-dessus nous nous i chardons de côté: cette 
affaire est entre les mains de la Providence. 
Si Deus est pi-o iioJiis , quis contra nos? m» 
foi, nemo , Doptme ? ]N'a-i-i! pas raison le 
petit bon homme? 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

On voit bien que mon fils Ht les bons Au-* 
tein s. Vous nous feriez grand p'aisir de nous 
donner cette petite éînérîtlonnêe , cette pe- 
tite infante qui est à la portière , auprès de 



■( } ) Voysj le Chapitre XUIe. du Wyiç premier de 
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m mère. Si nous ne nous marions à cette 
heure , jamais nous n'y réussirons ; nous n'a- 
vons jamais été si bons , et nous pouvons de- 
venir m.iu vais. Je m'en vais respirer un mo- 
men! à Livry; Madame de la Fayette est si 
malade, que je suis honteuse de la quitter 
pour mon plaisir-, je m'en vais pourtant; 
mais j'irai et viendrai jusqu'à mon voyagé 
de Vk-hi. 

Voici une reprise : ainsi la longueur du 
ma lettre ne doit pas vous taire peur. J'at- 
tends les vôtres avec impatience; mes amis 
de la poste ne t'ont rien qui vaille. Je suis 
très-Contente de la Garde ; il est aisé de l'ai* 
mer,- il est estimable par mille raisons, ses 
soins me persuadent qu'il croit que vous m'ai- 
mez, et je suis tlaltée de l'approbation qu'il 
donne à votre goût. Il ne songe qu'à s'en 
aller; je serai ravie que vous l'ayez , et le bel 
Abbé; vous tiendrez avec eux votre conseil 
de famille : pour moi, je crois que j'irai de- 
main à Livry. Notre petite affaire est à demi- 
finie; au lieu que ce devroil être de l'argent 
pour vivre , c'est de (argent pour avoir vécu, 
La Garde vous mandera l'agrément de la fête 
de Sceau*. Il y a deux petites de Lislebonna 
qui sont jolies .• leur mère dit hier à Madame 
de Coulanges qu'elle les lui amenerort , potir 
avoir son approbation, avant que d'aller à 
Versailles. Oh que jr fais de poadrel Une 
mère encore assez jeune pour être aimée t 
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qui aurpit après elle une fille bien plus ai- 
mable, et qui croiroit que c'est toujours elle 
qu'on suit ne trouveriez- vous point qu'en 
pourroit dire : (Jh, que je jais 4% poudrel 
Il me semble que si j'avois été un peu plus 
soite, j'aurois pu représenter cette mère; 
on est riche, en vérité , quand on sait tetlç 
fable. Nous avons bien envie que vous ayez 
parlé à l'Intendant. Je disois, l'autre jour, 
à M. de Pomponne : Si j'avois donné moa 
fils à exagérer à M. de M . . . on le trouveroit 
un t'oit bon parti; il estvraique mon style 
ne vaut rien pour tromper les gens. Je suis 
t'oi t appliquée à fixer notre grande maison/ 
Madame de Guèuégaud le souhaite encore, 
plus ; mais quand on songe que c'est uncaf- 
iairequidépand de M. de Colliert, on trem- 
ble , en soi te que si je trouvois «n autre lia— 
tard qui nous lût propre, je. le prendrois. 
S'il iaut que nous soyons éloignées l'une de 
l'autre, je vousgvoue que je serai ii ès-aiïïi- 
gée ; car enfiu , ce n'est plus se voir , ni se. 
connoîtie ; c'est voyager et se fatiguer; je 
».upplie la Providence d'avoir pitié de nous» 
Je suis consolée d<s trois pavillon?! et le 
moyen, sans, cela, de loger Mesdemoiselles 
de Grignan (2) ? et puisque vous êtes en. 

(j) Louise- Catherine- et Françoise - J uli e <I*Achi.'inar de, 
Monteii, lilles de M de Grignariet d'Àngélique-Chiie. 
d'AnÊeaoesia piein «e ^"W*. 
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l'air , je suis fort aise d'y ê!re aussi. Je laissa 
encore cette lettre jusqu'à ce que j'aie fes 
vôtres. J'ai l'ait depuis peu une rêverie sur 
un certain sujet ; mais je liais de l'a dire ; 
car ii semble qu'on veuille contrefaire Bran- 
cas : à propos , il est enfermé avec sa fille , 
qui a la petite-vérole, La Princesse est à 
Versailles, 

Je reçois enfin , ma très-belle , votre lettre 
du sept : vous êtes d'un commerce qui mepa- 
roît divin i mais vous écrivez trop assuré- 
ment. Je comprends bien qu'étant seule, vous 
devez écrire en bien des lieux ; mais , mon, 
enfant , prenez sur nous tous ; ne vous aban- 
donnez point à suivre la vivacité de votre? 
esprit et de votre imagination. Vous ètea- 
intarissable, et vos lettres viennent die sour-- 
ce; on le voit , et le plaisir de les lire est 
inconcevable, Les Espagnols appellent cela,,, 
desetnlwetludo ; ce mot ine plaît .• naorti-! 
fions-nous donc, vous de causer, et noua 
de vous entendre. Corbinelli est content do- 
ce qnç vous dites dp sa métaphysique ; il esfc » 
teveim encore plus philosophe àv Commer-. 
ei. lime semble qu'il abien diverti fe. Cardin 

Louis -Catherine a vtcu dans le célibat et en tr^î-*. 
grande réputation- de piété. 

Çranjoise-JuUe ( Mndcmo.UdU d'AUrae ) épousa, en, 
l68 9 M. de Yibiaye , Lieutenant- Génépi des arrn SeJS 
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Bal : nous en partons sans cesse, et fout ce 
qu'il en dil augmente^ l'a<Uni ration et l'amitié 
qu'on a pour cette Eminence. Mon fils ae 
peut se dispenser d'aller à l'armée ; il remet- - 
tra ses eaux à un autre tems. J'irai , avec 
l'Abbé, & Bourbilljr: Guitantroe recondui- 
ra, en coustnant, jusqu'à une journée de 
iNevers. Tous les chemins seront beaux ea 
ce tenis-là. J'aurai donc le bien bon et moa 
médecin : ai ils i ne so^ez point eu peine de 
moi. Je vous remercie délie iïanpée, com- 
me je le suis, du beau compliment que l'on 
nous fait, changeons de manière , j'y. consens* 
mais ne prenons point l'abominable remède 
d'une trop longue absence , ce seroit à la fini 
celui quiteroit qu'on n'a u roi t plus if besoin 
des autres. Il est vrai que je suûi eu peine 
d'une maison : ce qui me console , c'est que la 
Bagnolset M. de la Trousse sont aussiembar- 
rassés que moi. Je n'aime point que vous don- 
niez Pauline à Madame votre belle- sir ur (3) - 
ces sortes de couvens m'ont toujours déplu* 
vous êtes bonne etsnge. Si votre fil= <■» i'bieu 
fort, l éducation rustaude est bonne; mai» 
s'il est délicat, j'ai ouï dire à Biayer et à, 
Bourdelut , qu'en voulant les Taire robustes ,. 
Où les fail morts. R oubliez point ce que je 



($) Mar'eA Mmatde Monteil , P.eliyeuicààuken«». 
weui de M- de di^naa. 
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vens ai dit sur sa timidité. H Tait ici le plua 
beau teins du monde : la Provence est e» 
Fiance, sans bise et sans excès de chaleur. 
Adieu, ma fille, jusqu'à vendredi. Je vous 
QJibrHsse de tout mon cœur ; il me semble 
que cela est bien commun pour ce que je 
sens, mais que faire ? 

p ' 11 ' " ' 1 1 ■■■ mm 

LETTRE C C C C ï, 
A LA MÊME, 

A livry, vendredi i& Juillet 1(77, 

J'arrivai hier au soir ici, ma trcs-elierei 
il y lait parlaitement beau ; j'y suis seule , et 
dans une paix , un silence , un loisir dont je 
«lis ravie. Ne voulez-vous pas bien que je 
me divei tisse à causer un peu avec vous ? 
Songez que je n'ai mi! commerce qu'ayeo 
vous; quand j'ai écrit en Provence, jai to«t 
écrit. Je ne crois pas en effet que vous eus- 
siez la cruauté de nommer un commerce, 
une lettre en huit jouis à Madame de La- 
vaidin. Les lettres d'affaires ne sent t» fré* 
queutes, tri longues. Mai.; vous, mon enfant, 
vous êtes en bute à dix ou douze personnes 
qui s-mi à peu près ces iceurs dunt vaas êtes 
wmu^ueuieot advrée , et que je vous ai vo 
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compter sur vos doigts. Il n'ont tous qu'un» 
lettre à écrire, et il en faut douze pour y 
i'aire réponse.; voyez c;' t( ne c'est pur semai- 
ne, et si. vous n'êtes pas tuée, assassinée ; ; 
chacun en disant : Pour, moi, je ne- veux 
point de réponse seulement trois ligne* 
pour savoir comme elle se por.te. Voilà le- 
langage , et de moi la première ; enfin nous- 
Vous assommons, mais c'esraitec toute l'hon-v 
nèteté et la politesse de l'homme de la comé- 
die , qui donne des coups de- bifoitavec un, 
\isage gracieux, en demandant pardon, et 
«lisant, avec une grande révérence : « Mon-, 
x sieur, vous. le voulez donc, j'en suis au, 
» désespoir (i) ». Cette application est juste- 
et trop aisée à l'aire , je n'en dirai pas da-« 
Vantage. 

Mercredi an soir, après vous avoir écrit, 1 , 
je fus priée, avec toutes: sortes d r amiiiés., 
d'aller souper chez Gourville avec Mesdfw. 
mes de Schomberg , de Frontenac , de Cou-- 
Janges, M. le Duc, MM.de la RochefbvM 
cauld, Barillon , lîiiole , Coulaoges , Sévi-* 
gné. Le mai Ire du It gis, nous rrçut dans un* 
lieu nouvellement rebâti , le jardin de plain-, 
pied de l'hôtel de Condé , drs jets d-'eau , des 
cabinets, des allées en ter-rasses , six hauU 



(i) Voyez le Mariage force , Comédie, de Molièr^ 
Scène- XYle,. 
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fcois dans un coin , si.x. violons dans tin au- 
tre „ des (Lûtes douces un yen plus près , un 
soupe enchanté, une liasse de viole admi- 
rable, une lune qui lui témoin de Uajt. Si 
vous ne haïssiez point à vous diverlir , vous, 
regretterez de n'avoir peint élé avec nous.. 
Il est. vrai que le même inconvénient du joue 
tjue vous}- étiez arriva , et arrivera- toujours , 
c'est-à-dire , qu'on assemble une très-bonne 
compagnie pour se taire, el à condition de 
ne pas dire un mot : Barillon, Sévigné et 
nioi nous en rimes, et nous pensâmes à vous. 
Le lendemain , qui étoit jeudi, j'allai au pa- 
lais , et je fis si bien, le bon Abbé le dit ainsi,, 
que j'obtins une petite injustice, après en, 
avoir souffert beaucoup de grandes, par la r 
quelle je toucherai deux cents louis , en at> 
tendant sept cents autres que je devrois*. 
svoicilya huit mois , et qu'on dit quej'au- 
rai cet hiver. Après cette misérable petite, 
expédition, je vins !e soir ici uie reposer,, 
çt me voilà résolue <jîv demeurer jusqu'au S 
du mois prochain , qu'il faudra m'aller pré- 
parer pour aller Bourgogne et à- Virlij. 
J'irai peut-être dîner quelquefois à Paris 
Madame de la Fayette se p*.irle mieux. J'irai; 
à Pomponne dfmajn , le grand d'IIacque- 
ville y est dés hier ,. je le ramenciai ici. Le- 
frafer. va ohez la belle , et la réjouit fort.?, 

\ tlle est gaie naturellement; les mères lui; 

i fcnj. aussi une Ij'ùs-Uwuue inigp., GetbiociU 
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viendra me voir ici; il a fort approuve" et 

admiré ce que vous mandez de cette méta- 
physique, et de l'esprit que v*u« avrr eu de 
la comprendVe. Il est vrai qu'ils se jettent 
tfana de grands embarras , aussi - bien que sur 
la prédestination et sur la liberté. Corbinelii 
tranche plus hardiment cj ne personne; mais 
les plus sages se tirent d'affaire parmi aUU 
iudo , ou par imposer silence comme noire 
Cardinal. Il j a le plus beau galimatlijas que 
j'aie encore vu au Vingt- sixième article du 
dernier tome des Essais de momie, dans 
le Traité de tenter Dieu. Cela divertit torts 
et quai.d d'ailleurs on est soumise, que les 
mceins n en sont pas dérangées , et que ce 
n'est que pour confondi e les laux raisonne- 
mens, il n'y a pas grand mal ; car s'ils vou- 
loir rit se taiie, nous ne dirions rien,- mais 
de vouloir à toute force établir leurs maxi- 
mes , nous traduire Saint-Augustin , de peur 
que nous ne l'ignorions, mettre au joùrtout 
ce qu'il y a de plus sévère, et puis conclure 
comme le Père Banni , de peur de perdre le 
droit de gronder, ii esl irai que cela impa- 
tiente ; et pour moi , je sens que je fais comme 
Coi binelli. Je veux mourir si je n'aime mille 
lois mieux les Jésuites ; ils sont au moins 
tout d une pièce , uniformes dans la doctrine 
et dans la morale. Nos frères disent bien t 
et concluent mal; ils ne son! point sincères j 
ne Voilà foua fi««fe9ï, ûî» tiUe ; vous voves 
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bien que je me joue et que je me divertis. J'ai 
laissé Ëeaulieu avec le copiste de M. de la 
Gai de; il ne quille point mon original. J© 
û'ai eu celle coin plaçante pour M. de la 
Gaide qu'avec des peines extrêmes; vous 
verrez , vous ?err°z ce que c'est que ce bar- 
bouillage. Je souhaite que les derniers Iraits 
soient plus heureux; mais Mer cétoit quel- 
que chose d'horrible. Voilà ce qui s'appelle 
vouloir avoir une copie dé ce beau portrait 
de Madame de Grignan , et je suis barbare 
quand je le refuse. Oh bien! je ne l'ai pas 
refusé ; mais je suis bien aise de ne jamais 
rencontrer une telle profanation du visage 
de ma fille. Ce peintre est un jeune homme 
de Tournai, à qui M. de la Garde d-mne trois 
louis par mois; son dessein a été d'abord de- 
lui faire peindre des paravents, et finale- 
ment c'est Mignard qu'il s'agit de copier. It 
y a un peu du venu de Poissi à la plupart 
de ces sortes de pensées là : mais chut , car 
j'aime très-fort celui donl je paile. Je vou- 
drois, ma fille, que vous eussiez un pre— 
cepfeur pour votre entant; c'est dommage 
de laisser son esprit înculto. Je ne sais s'il 
n'est pas encore trop jeune pour le laissée 
manger de tout; il faut examiner si les en- 
fans sont des cli ai tiers » avant que délies trai- 
ter comme des ebartitts : on court risque 
autrement de leur taire de pernicieux esto- 
macs ; et. cela tee à couséqjat-uce. Mua 6is 
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est demeuré pour des adieux ; il viendra me 
voir ensuite; il faut qu'il aille à l'armée , les 
eaux viendront après. On a cassé encore- 
tout net un M D** pour des absences; je 
sais bien la réponse; mais cela fait voir la 
sévérité. Adieu, ma très-chère ; consolcz- 
yohs du petit, il n'y a de la faute de per- 
sonne : il est movt des dents, et non pas d'une- 
fluxion sur la poitrine quand les enf'ans. 
n'ont pas la force de les pousser dans le tems, 
ils n'ont pas celle de soutenir le mouvement 
qui veut les faire percer toutes à la l'ois je 
parle d'or. Vous savez la réponse du lit vert 
do Sully, à M. de Coulanges : GuilWague 
l'a. laite ; elle est plaisante :, Madame de 
Thianges fa dife au Roi, qui la chante; on, 
a dit d'abord que tout étoit perdu ; mais 
point du tout, cela fera peut-être sa for- 
tune. Si ce discours ne vient d'une aina ver le, 
c'est du moins d'une tète verte , c'est tout d*. 
même, et la couleur delà quadrille est sans 
contestation. 



LETTRE GÇÇ.C.U. 
4. LA M Ê M, E. 

A Livry , lundi 1 9 Juillet 1 É77, 

Jfi fus samedi à Pomponne; j'y trouvai, 
toute la famille , et de plus un frère de M. de 
ï«;oj3oniie , qpi aycit. ireis ans tle spUtu^ 
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pardessus M. d'Àndiily. Ce qu'il a d'esprit 
çt de mérite, dont on ne fait point du bruit, 
Jéroit l'admiration dupe autre famille. Le 
giand d'Hacqueville y éloit aussi; il ne re- 
tourna ;'t Paris qu'avec Madame de Vins; je 
les attends tous demain à dîner. La plaisan- 
terie l'ut grande de ia copie de votre por- 
trait, qu'un de mes laquais représenta ex- 
trêmement ridicule. Ils me firent suer à, 
grosses gouttes en me proposant un meilleur 
copiste : la laiterie fut si forte que je ne sais 
pas sérieusement si je pourrai me tirer da. 
Ce mauvais pas. Voiià justement ce que je 
craignois : je suis toujours ainsi persécutée 
dans mes désirs : celui-ci n'est pas des plu* 
sensibles, mais c'en est assez pour voir qu'il 
De laut pas que je m'accoutume à vouloir 
ètiesatislaite, ni sur les petites, ni sur les, 
grandes choses. Le soir je croyois revenir 
coucher ici ; l'orage fut si épouvantable qu'il 
eût i'aliu être insensée pour s'exposer sans 
nécessité. Nous couchâmes donc à Pompon- 
nes, .et y dînâmes le lendemain, qui étoit 
hier. J'y reçus une de vos lettres ; et quoi- 
qu'il ne soit que lundi, et que celle-ci ne 
parte que mercredi, je commence à causer 
avec vous. Je suis assurée que toute la fa- 
culté ne me défendroit pas cet amusement, 
Voyant le plaisir que j'en reçois dans mon 
oisiveté. Vous memand(2 des choses admi- 
rables de voire santé j vous donnez, vous 
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Biangez ,. vous êtes pn repos ; point de de- 
voirs , point de visites; point de mère qui 
■ vous aime; vous avez oublié cet article, et 
c'est le plus essentiel. Enfin, ma fille, il ne 
m et oit pas permis detre en peine de votre 
élat; tous vos amis en étoient inquiétés, et 
je devois être tranquille! J'avois tort do 
craindre que l'air de Provence ne vous tït 
une maladie considérable ; vous ne dormiez, 
ni ne mangiez; et vous voir dispatoitre de- 
vant mes yeux devoit être un* bagatelle 
qui n'attirât pas seulement mon attention I 
Âh, mon enfant, quand je vous ai vue en 
santé, ai-je pensé à m'inquiéler pour l'ave- 
nir? Jitoit-ce là que je portois mes pensées? 
Mais je vous voyois , et vous croj ois malade) 
d'un mal qui est à redouter pour la jeunesse ; 
et au lieu d'essayer à me consoler par une' 
conduite qui vous ordonne voire santé ordi- 
naire, on ne me parle que d absence .- c'est 
moi qui vous tue, c'est moi qui suis cause 
de tous vos maux. Quand je songe h. tout 
ce que je cachois de mes craintes , et que le 
peu qui m'en échappait faisoit de si terribles 
effets, je conclus qu'il ne m'est pas permis 
de vous aimer, el je dis qu'on veut de moi 
des choses si monstrueuses et si opposées , 
que n'espérant pas de pouvoir y parvenir, 
je n'ai que la ressource de votre bonne santé 
pour me tirer de cet embarras. Mais Dieu 
merci, l'air et le- repos de Grigûan oût fait 
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ce miracle; j'en ai une joie proportionnée à 
mon amitié. M. de Grignan a gagné son pro- 
cès , et doit craindre de me revoir avec vous 
autant qu'il aime votre vie : je comprends 
ses bons tons et vos plaisanteries là- dessus. 
Il me semble que vaut jouez bon jeu, bon 
argent; vous vous portez bien , vous le di- 
tes, vous en riez avec votre mari ; comment 
pourroit-on faire de la fausse monnoie d'un 
si bon aloi ? Je ne vous dis rien sur tous vos 
arrangemens pour cel hiver .■ je comprends 
que M. de Grignan doit profiler du peu de 
lems qui lui reste : M. ds Vendôme (éta- 
lonne (r) : vous vous conduirez selon vos 
vues, et vous ne sauriez mal taire. Pour 
moi, si vous étiez assez robuste pour sou- 
tenir l'effort de ma présence, et que moa 
fils et le bon Abbé voulussent aller passer 
Oliver en Provence, j'en serois très-aise , et 
ne pçurrois pas souhaiter un plus agréable 
séjour. Vous savez comme je m'y suis bien 
trouvée; et en elïet , quand je suis avec vous , 
et que vous vous portez bien, qu'ai-je à 
souhaiter et à regretter dans le reste du 
monde? Je tacherai d'y porter le bon Ab- 



( i ) M. de Vendôme éioït Gouverneur de Provence t 
et il n'acrivoit jamais dans son Gouvernement que M. de 
Grignan ne prit ce. KW-li bout se rendre à Gtignan , ou 

kUC<m* 
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lié, et la Providence décidera. Pour vous 
montrer comme j'ai rendu fidèlement votre 
billet à Corbiuelii , voici sa réponse. 

MONSIEUR DE CORBINELZ.I. 

Non, Madame ,je ne gronderai point Ma- 
dame votre mère , elle n'a point de tort , c'est 
vous qui l'avez. Où diable avez- Vous pris 
qu'elle veuille que vous soyez aussi ronde- 
lette que Madame de Castelneau? n'y a-t-il 
point de degré entre votre maigreur exces- 
sive et un pàton de graisse? Vous voilà dans 
les extrémités; vous ressemblez à cet homme 
qu'un saint Evèque ne vouioil pas taire Prê- 
tre .■ Que voules-vous doncque je fusse, Monr 
Sieur? voulez-vous que je vole sur les grands 
chemins ? Est-ce ainsi qu un prodige doit rai- 
sonner ? Vous moquez-vous encore de mettre 
M. de Grignanaux mains avec Madame de 
Sévigué? Vous me Faites une représentation 
fort plaisante de la cascade de vos frayeurs , 
dont la réverbération vous tuoit tous trois. 
Ce cercle est funeste ; maïs c'est vous , Ma- 
dame , qui le faites; empèehez-le, et tout 
ira bien. C'est vous qui vous imaginez que 
Madame votre mère est malade : elle De l'est 
point , elle se porte très-bien ; elle n'a pas 
peur d'être grosso , mais elle craint d'être 
trop grasse : soyez le contraire, ayez peur 
d'être grosse, et souhaitez d'être grasse. Je 
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suis mal content de vous , je ne vous trouve 
point ju.te; je suis honteux dêtre votre maî- 
tre. Si notre Pfere Descaries le savoit, il em- 
pêcheroît votre ame d'être verte, et vous 
seriez bien honteuse qu'elle fût noire, ou de 
quelqu'autre couleur. J'ai vu à CommerCi 
un prodige de mérite et de vertu : cela seul 
mériterait que vous prissiez autant de soin 
de votre conservation, que vous en preniez 
peu , lorsque vous me donnâtes le titre fabu- 
leux de Plénipotentiaire. Adieu, Madame. 
Je guis, -etc. 

MADAME DE S Ê V ï G N È. 

Voilà Ce qu'il vous mande ; vous voyez 
bien que je n'y prends ni n'y mets. J ai tort 
parlé d'un précepteur à cet habitant de Port- 
Boyal ; il n'en conaoît point : s'il s'en trouve 
quelqu'un dans sa cellule, il m'en avertira. 
Je voudrais bien voir ce petit Marquis mais 
j'aimerais bien à patronner les grosses joues 
de Pauline; ali, que je la crois jolie , je 
vous assure qu'elle vous ressemblera; une 
têïe blonde, frisée naturellement, c'est une 
agréable chose : aimez, aimea-la, ma fille, 
vous avez assez aimé Totre mère ; ce qui Veste 
à taire ne vous donnera que de l'ennui ; que 
craignez-vous ? Ne tous contraignez point, 
laissez un peu aller votre cœur d-- ce côté-là t 
je suis persuadée que cela vous divertira ex- 
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irèment. La Bagnols (2) est partie aujour- 
d'hui. Je mande à mon fils que , s'il n'est 
point mort de douleur, il vienne demain dî- 
ner avec tous les Pomponnes. Il sera plus 
heureux que M. de (Jrignan, qui se trouve 
abandonné , parce qu'il n'avoit à Aix que 
trois maîtresses, qui toutes lui ont manqué : 
on n'en peut avoir une trop grande provi- 
sion ; qui n'en a que trois n'en a point i j'en- 
tends tout ce qu'il dit là-dessus. Mon fils et 
bien persuadé de celte vérité; je suis assurée 
qu'il lui en reste plus de six , et je parie fois 
bien qu'il n'en perdra jamais aucune par la 
fièvre maligne, tant il les choisit bien depuis 
quelque tems. Oh! vous voyez que ma plume 
veut dire des sottises aussi bien que la vôtre. 
Je suis fort aise quelle Parlement { <£Aix ) 
n'ait point été ingrat envers M. de G-rignan; 
je me souviens fort bien comme il fut reçu 
l'année que j'y étois. Pour le premier Pré- 
sident , quand on en est content en fermant 
sa lettre, on change d'avis avant que la poste 
soit arrivée à Lyon. Ce qu'il y a de vrai , 
c'est l'amour et le respect de toute la Pro- 
vince pour M. de Grignan. Ma chère enfant, 
au moins d'ici, vous voulez bien quejevous 
embrasse tendrement. Je n'achèverai cette 
lettre que mercredi. 



•Vf, 

(1) Sœur de Madame de Coulanges. 
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Mercredi 21 Juillet. 

Toute la maison de Pomponne vint Iiier 
iîner avec nous : mon fils s'y rendit de. Paris : 
dut alla très-bien. Madame de Vins et d'Ilac- 
quevilie sont demeurés ; ils ne s'en iront que 
ce soir. N:;us avons parlé d'/sts; l'imagina- 
tion ne se fixe point à se représenter comme 
elle finira sa désastreuse aventure. 

Terminez mes tourmens , puissant Maitre du monde (3). 

SI elle pouvoit faire cette prière à Dieu , 
et qu'il voulût l'exaucer, ce seroit lopo- 
ihéose. Vous avez très-bien deviné; la Mou- 
che (4} ne peut pas quitter la Cour présente- 
ment ; quand on y a de certains engagemens , 
On n'est point libre. La Baguols est partie ; 
la Mousse est allé avec elle .- si vous pouviez 
l'attirer à G rignan pour donner quelques bon- 
nes teintures à ce petit Marquis , vous seriez 
trop lteureuse-,et qu'ilseroit heureux de vous 
voir! 



( i ) Voyez la Scène première de l'Acte ciruruitine de 
('Opéra d' Uts. 

(4) Madame de Coulanges. 
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LETTRE CCCC'ni 
A LA MÊME. 
A Livry , mercredi au soir , M Juillet 1677. 



JTi. ix bz, aimez Pauline } donnez-vous cet 
amusement: ne vous martyrisez poinl à vous 
fiter celte petite personne ; que eraigncz- 
vousî Vous ne laisserez pas de la mettre eu 
couvent pour quelques années , quand vous 
le jugerez, nécessaire. Ta lez , tàlez un peu 
de l'amour maternel : on doit le trouver as- 
sez salé, quand c'est un choix du Coeur, et 
que ce choix regarde une créature aimable; 
Je vois d'ici celle petite; elle vous ressem- 
blera, malgré la marque de l'ouvrier: 11 est 
vrai que ce nez esl une ét range affaire, mais 
il se rajustera, et je vous réponds que Pau- 
line sera belle. Madame de Vins est encore 
ici; elle cause dans ce cabinet avec d'Hac- 
queville et mon fils. Ce dernier a encore si 
mal au falon , qu'il prendra peut-être le parti 
d'aller à Bourbon quand j'irai à Vichi. Ne 
soyez point en peine de ce voyage-, et puis- 
que Dieu ne veut pas que je ressente les dou- 
ceurs infinies de votre amitié, nous devons 
nous soumettre à sa volonté ; cela est amer ; 
niais nous ne sommes pas les plus forts. Je 




serais 
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feroîs trop heureuse, si votre amitié ressem- 
loi t à ce qu'elle es! ; elle m'est encore a-;seK 
chère, toute dénuée qu'elle èst de.clmr;uei 
ri des plaisirs de voire présence et d ' votre' 
société. Mon fils vous répondra , et moi aussi, 
sur tout ce 14 ue vous nous dil?^ du Poème 
épique. Je crains qu'il ne soil do votre- aria , 
par le mépris que je lui ai vu pour Enécj 
cependant tous les grands rsprit5*SLtnl Janâ 
le f;nùi d;: ces anciennetés. .Vous aurez bien- 
tôt la Garde et le bel Abbé. Nous avons fort 
causé ici de nos. desseins pour la prlile In- 
tendante : Madame de Vins mVs.ire que 
tout dépend du père , et que, quand la balle 
leur viendra, ils feront des merveilles. Nous; 
avons trouvé à propos , pour ne point lan- 
guir si long-tems , de vous envoyer un mé- 
moire du bien de mon (ils, et de ce qu'il 
peut espérer, afin qu'en confidence, vous 
îe montriez à l'Intendant; et que nous puis- 
sions savoir son sentiment , sans attendra 
tous les retardemens et toutes les instruc- 
tions qu'il faudrait essuyer, si vous ne lui 
taisiez voir la vérité, niais une tel e vérité" 
que , si vous soutirez qu'il en rabatte , "omma 
ont fait toujours , et qu'il croie que vo ire mé- 
moire est exagéré, il n'y a plus 1 en à Taire. 
Notre style e.st si simple , et si peu celui des 
mariages, qu'à moins qu'on ne nous lasse 
l'honneur de nous Croire, nous ne pa. vien- 
drons jamais à rien : il est vrai qu'on peut 
Jome IF. P. 
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s'informer, et que e'est où la franchise et 
la naïveté trouvent leur^compte. Enfin, nia 
fille , nous vous recommandons cette affaire , 
el sur-tout un oui ou un non, afin que noua 
ne perdions pas un grand te m s à une vision 
inutile. Comme je vous écrirai encore ven- 
dredi , je retourne à ma compagnie. 



LETTRE CCGCIV. 
A LA MÊME. 
A Lïvry , vendredi îj Juillet 1S77. 

Lb Baron est îét, etiïe me laisse pas mettre 
le pied à terre, tant il me mène rapidement 
d'ans les Lectures que nous entreprenons : ce 
n'est cependant qu'uprcs avoir fait honneur 
à la conversation. Dom Quichotte , Lucien , 
tes petites lettres , voilà ce qui nous occupe. 
Je voudrois delout mon cceur , ma fille, que 
Vous eussiez vu de quel air et de quel ton 
il s'acquitte de cette dernière lecture; elles 
Ont un prix tout particulier quand elles pas- 
sent par ses mains , c'est une chose divine , 
et pour le sérieux, et pour le plaisant; je 
les trouve toujours nouvelles , el je crots que 
cette sorte d'amusement vous divertiroït bien 
autant que Vindéfectibilké de la matière. Je 
travaille pendant que l'on lit, et la prorae- 
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tiacîe est si fort à la main, comme vous sa- 
vez, que l'on est dix fois dans le jardin, et 
dix fois on en revient. Je crois faire un voya* 
g' d'un instant à Paris; nous ramènerons 
Corbinelti; mais je quitterai ca joli et pai- 
sible désert, et partirai le 16 d'Août pouf 
la lïourgogne et pour Viclii. Ne soyez eu 
mille peine de ma conduite pour les eaux : 
comme Dieu ne veut pas que j'y sois arec 
vous, il ne tant penser qu'à se soumettre k 
ce qu'il ordonne. Je tâche de me consoler , 
ênns la pensée que vous dormez , que vous 
mangez, que vous êtes en repos, queVoirt 
n'êtes plus dévorée de mille dragons , que 
Votre joli visage reprend son agréable ligure,' 
que votre gorge n'est plus comme celle d'une 
personne étique : c'est dans ces chsngeinenj 
que je veux trouver un adoucissement à no- 
tre séparation, quand l'espérance voudra se 
mêler à ces pensées, elle sera la très-bien, 
venue, et y tiendra sa place admirablement. 
«Je crois M. de Grignan avec vous; je lui fais 
mille complimens sur ton tas ses prospérités: 
je sais comme cm le reçoit en Provence, et 
je ne suis jamais étonnée qu'on l'aime beau- 
coup. Je loi recommande Pauline, et te 
prie de ia défendre contre votre philosophie. 
Ne vous ôlez point tous deux ce joli amuse- 
ment : Hélas ! a t-on si souvent des plaisirs* 
choisir? Quand il s'en trouve quelqu'un d'in- 
nocent et de naturel sous notre main , il ms 
Pî 
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semble qu'il ne faut point se faire la crunuU 
de s'en priver. Je chante dune encore une 
ibis : Aimez , aimez Pauline , aimez sa grâce 
txlrâme (1). 

Nous attendrons jusqu'à la Saint-Rémi ce 
que pourra taire Madame de Guénégaud 
pour sa maison ; si elle n'a rien Sait alors , 
nous prendrons noire résolution et nous en 
chercherons une pour Noël; ce ne sera pas 
sans beaucoup de peine que je perdrai l es- 
pérance d'être sous un même toit avec vous } 
peut-être que tout cela se démêlera à l'heure 
que nous y penserons le moins. Je crois que 
M. de la Garde s'en ira bientôt .■ je lui dirai 
adieu à Paris; ce vous sera une augmenta-: 
lion de bonne compagnie. M. de Charost m'a 
écrit pour me parler de vous; il vous tait 
mille cumplimeiis. 

J'aurai tout l'air , ma fille , de penser com- 
me'vous sur le Poème épique ; le clinquant 
du Tasse m'a charmée. Je crois pourtant que 
Vous vous accommoderez de Viigile Cor— 
binelli me l'a lait admirer; il fandroit quel- 
qu'un comnv lui pour vous accompagner 
dans ce voyage. Je m'en vais tàter du scfiisme 
des Grecs , on en dit du biêi ; \e conseillerai 
à la Garde de vous le porter. Je ne sais au- 
cune sorte de nouvelle. 



( i ) Parodie d T nn veis de l'Opéra de Tkéiit, Acte U , 
Scène I, r. 
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MONSIEUR DESÉVIGNÉ. 

Ah! pauvre esprit, vous n'aimez polnl 
Homère. Les ouvrages les plus parlait» vous 
paraissent dignes de mépris : les beautés na- 
turelles ne vous touchent point: il vous tant 
du clinquant , ou des petits corps, (a). Si vous 
Voulez avoir quelque repos avec moi, ne 
lisez point Virgile ; je ne vous pai donnerois 
jamais les injures que vous pourriez lui dire. 
Si vous vouliez cependant vous l'aire expli- 
quer le sixième livre et le neuvième, où est 
J'aventure deNisus et d'Eurjalus, et ie onze 
et le douze, je suis sûr que vous y trouveriez 
du plaisir ; Turnus vous paroitroit digne de 
votre estime et de votre amitié; et en un 
lîiot, comme je vous connois , je craindi oia 
fort pour M. de Grignan qu'un pareil per^- 
sonnage ne vînt aborder en Provence : mais 
moi qui suis bon frère, je vous souhaiterois 
du meilleur de mon ccriir une telle aven- 
turc; puisqu'il est écrit que vous devez avoir 
la têle tournée : il vaudYoît mten-Ji i\Z2 ce fût 
de celte sorte que par VtmUfitciibilitè de la 
matière, et par les négations non conver- 
tibles. Il est triste de n'être occupée que d'a- 



( % ) On sait que Madame Je Grignan a'imoit la philoso- 
phie de Descartes , et qu'elle ea faïsoit sa principale- 
itadt. - 
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tomes et de raison tierce ns si subtils que l'on 
n'y puisse atteindre. Si vous me parlez de 
votre retour , en cent ans je ne vous dirai que 
te tjne je vous ai déjà dit • examinez bieri 
toutes choses , et sur- tout que les devoirs de 
Provence ne l'emportent point sur les de- 
voirs de ce pays-ci , à moins qu'il n'y ait 
des misons si essentielles <|u'on ne puisse re- 
fuser de s'y rendre. Je profiterai du mullieuç 
qui est arrivé à M. de Grigiun pour ne pas 
m'y exposer : de trois maîtresses , il n'en a 
pas une; et je ferai si bien que j'en aurai d'a- 
joutés les espèces , en sorte que toutes 119 
soient pas sujettes à faire des voyages. Au, 
reste, ce seroit 1.19e chose curieuse que jç 
Vous dusse mon mariage; il lie vous manque 
çlus (jqe cela pour être «ne sœur bien dilliS* 
rente di's autres , et il n'y a que cette suilfl 
Qui puisse répondre à (ont ce que vqus aye^ 
fait jusqu'ici sur mon sujet. Quoi qu'il puissç 
arriver, je vous assure que ma reconnpi&T 
>ance ei nia, tendresse seron^ toujours Jg> 
peines p0Ujf_v_0Jiè jl1 na J bene petite sœur. 

MADAME DE SÉYIGNÉ. 

La Mouche est a la Cour, c'est une fati- 
gue; mais que faire? M. de Schomberg ÇA) 

( j) Le Mariclu! de Schomberg était demeuré près \iie 
«ul avec l'itat^major de son armée , laquelle se trouvoit 
lé'Uiiie à rier.par les difféeiis d^iadiemensqni en avaient . 
iii tmt poi» iiossic Mat«M 4e Çttqai, 
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*st toujours vers la Meuse, avec son trais , 
c'est-à-dire , tout seul fête à té/e. Madame de 
Coulanges disoit l'autre pur qu'il l'alloit don- 
ner à M. de Coulanges l'intendance de celle 
armée. Ouand je ver-rai la Maréchale ( de 
Sc/iomùerg ) , je lui dirai des douceurs pour 
vous. M. le Prince esl dans son apothéose de 
Chantilly, il vaut mieux là que tous vos hé- 
ros d'Homère. Vous nous les ridiculisez ex- 
trêmement : nous trouvons, comme vous 
dites , qu'il y a de lafeuilte qui chante à tout 
cemêtasge des Dieux et des hommes-, ce- 
pendant , il faut respecter !e Pèrt le Bossu. 
Madame de la Fayette commence a prendre 
des bouillons sans en être malade; c'est ce 
çuifauoit craindre le dessèchement. 



1' 4 
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LETTRE CCCCV. 
A LA MÊME. 

A Livry , lundi 16 Juillet i C77, 

M onsiecr de Sé vigne" apprendra donc 
de M, de Grignan la nécessité d'avoir plu- 
sieurs maîtresses , parles inconvéïiiens qui 
arrivent de n'en avoir que deux ou Irois (i).* 
mais il faut que M. de Grignan apprenne de 
M. de Sé vigne ies douleurs de la séparation , 
«juai.d il arrive que quelqu'une s'en va par 
la diligence. On reçoit un billet du jour du 
départ, qui embarrasse beaucoup , parce 
qu'il est fort tendre; cela trouble la gaité et 
la liberté dont on prétend jouir. On reçoit 
encore un antre billet de la première oou- 
ebée, dont en est enragé. Comment diable! 
cela continue ra-t-rj! de cette forte? On me 
conte cette douleur-, on-mel sa seule espé- 
rance au royage que le mari doit faire , 
crovant que celle grande régularité en sera 
interrompue : sans cela, on ne pourroït sou- 
tenir un commerce de trois l'ois la semaine. 
On tire les réponses et ies tendresses à force 



(1) Voyelles pages 33'7« Mî- 
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Se rêver; la fettre est signée , comme je di-* 
sois, avant que la feuille qui citante soii 
pleine : la source est entièrement sèche. On 
jjâme de rire avec moi du style , de l'ortho- 
graphe voici quelques traits que vous rs-, 
t connoilrex. A 

Je pars enfin ; quel voyage ! pour qui suis- je 
dans un état si riolent? Je lui répondroij 
bien , pour un ingrat. J'ai reçu un billet de 
ma sœur aussi ten dre que vous devriez m'en 
écrire ; elle a l esprit adouci par mon départ* 
J'ai été foui le four triste, rv.rëuse, le cœur 
pressé, des soupirs, une langueur , une in- 
quiétude dont je ne suis pas la maîtresse, . 
, Il me semble qxie c'est une chose toute 
désassortie de porter dans celte diligence ^ 
que tons les diables emportent , une langueur 
amoureuse, un amour languissant. Le moyen 
d imaginer qu'un état si propre à faire passer 
le jour dans un bois sombre , assise au bord 
d'une fontaine , ou bien an pied d'un hèlre , 
puisse s'accommoder du mouvement ftimo-r 
déré de cette voiture? Il me paroît que la 
colère, la fureur, la jalousie, là vengeance ( 
seroient bien plus convenables, à celte ma-» 
trière d'aller. "' 

Mais enfui , j'ai la confiance de croire qU-e 
vous pensez à moi. Hélas! si vous saviez 
fêlât où je suis , vous me trouveriez un 
grand mérite pour fous, et t'Oiis me traite-, 
fie^ selon mon mérite- -/r commence déjà- $ 

ï s 
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toukaiter de re-foi/raer : surmes p«s :jevo»9 
défie de cro 're t/iœ ç* ne sotipas pour vous. 
Je ne sciitiçut guère kt prié , tU le re/io* 
ftarriver. Àyez- au moins <paelque at/ento* 
à la vie que je vivs faire. Jdieu , si (put 
pi aimez , vous ri aimez pas une- ingrate- 

Voilà en l'air ce yue alliapé, elwîtà, 
quel stjle voire [Vère «si tw.(Uïi>é4p 
pondre trois fok la seicaiiae : ira tille , cela, 
est cruel, je vous as^ne. Vovez *|»eile ga*- 
genre ces pauvres gens se sout ^i^a^én .de 
ïoutenir ; c'est vn mxfyt* , '4s mefont pitié r. 
h pau-vre garçon y siiccosiberoi* , sans 
consolation qu'il li onne t-n inci. Vows pei> 
iez bien, ma i*hè«e enltvçl , de n'élre p*ts à 
portée de cette 'CobëA'ikip. £*é«r^ -ceci b© 4 '* 
5'œuvi'e, potir'voiwi Avertir, en voti* (tun-i 
■jpant une ïijée 4e*et ^iw*ajile cotmflaepoe. 

iïTTRE CCCCVi. 

A Paris , mettr* 1 *' filtra, 78 Juillet 

jjfi suis à Pa,ris .poivr ce «bien, de papillon.-, 
jp n'ai pas encore rai,-» entiérenjeiU le $>ied[ 
dessus, c'est-à-dire, toucliécetle belle som- 
W ««çz, Si je »éWw ftftté*. 
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Mement amusée depuis dimanche à, jljrf 
odieux à ces Messieurs qui s'en vent à Gr-ir 
gnan, je me serojs tort bien désespérât". 
de vois m'en retourner hier.; je ne m Vu. iraj 
que vendredi.- on ne sauroit vous e ipîifjuei; 
l'horreur delà chicane. Je sojjpaj Uie^chp* 
la Marquise dHuxelle* , pù j>mlnassai pf^ç 
la sixième lois la Garde et l'Abbé da Gilr 
gnan; et au lieu de leur dire: « Messieurs, 
» je suis bien lâchée de votre départ ; je Ijeqi; 
» dis .- Messieurs, que vous êtes, heureux ! 

* que je suis aise que vous parliez! oljez 4 
9 allez voir ma fille; vous lui donnerez de 
x la joie, vous la verrez en santé ; elle est 

* gaie .- plût à Dieu que je fysse dte ta pajr-s 
» lie »! lièlaslil s'en faut bien que I? Pro- 
vidence ne lasse cet arrangement , mais en- 
fin, ma très-cliére, je sois assurée de yu(jr« 
santé .■ Monlgobert ne m,e trompe pas ; (dites* 
le- moi cependant encore ; écrivez-le-moi e& 
vers et en prose; répétez-le-moi p*>ur la trep-» 
lième t'ois ; quejous les échos jne redisent 
Cette çharmatiie nouvelle j si javo(s va» 
musique comme M, de Grignau, ce sewiia 
là mon opéra. 11 fs.t vrai qn* je suis ravie 
de penser au miracle que Dieu, a fcjjt pouf 
vous j j'en veux un peu à la pniffcwp hu^ 
maine ; je me souviens de quelques iotir$ 
qu'elle a f'ails, et qui sont digues de risée | 
la voilà bien Récriée pour jjirii^is. Compte* 
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ïevbis atfec cet aimable visage qui me plaît»* 
u»' embonpoint raisonnable, une gaîté qu( 
vfent quasi toujours de ta bonne dispos** 
tion?' (jluand j. au rai aillant de plaisir à voua 
regarder, que j'ai eu de douleur sensible ï 
quarid je vous verrai comme vous devez 
être étant jeune, et non pas usée, eonsu-. 
Biée-'.déperiH, échauffée, épuisée , desséchée .•- 
«rifirV, quand je n'aurai que les chagrins cou-?, 
rans de la-vie, si fé puis jamais avoir cette- 
consolation je pourrai me vanter d-'avoir 
senti te bien et le mal en. perfection. Cepen- 
dant votre exemple coupe la gorge à droite 
ét à gai»ohe : le Duc de Sully dit à sa femme? 
« Vous êtes malade, venez à Sully .■ voyez* 
if Madame de Grignan ; le repos de sa maison, 
x l'a rétablie, sans qu'elle ait fait aucun re-, 
» mède m. Mats la Duchesse n'approuve, 
point cette ordonnance, et préfère celle de. 
Vesou, qui lui ordonne d'abord deux sai- 
gnées , deux petites médecines , et vingt 
jours de bain c j'avoue que je ne comprends 
guère cette autre estrémiié dans le tems oit 
nous sommes , et pour un lieu comme Sully 
jiisqua la Toussaint. Je la vis hier :-elle vous, 
fait mille amiliis, Je suis fâchée que voua 
m'ayez écrit tant désignes pour me persua-. 
der que vous ne devez point faire de remè- 
des, puisque vous vous portez bien. Je suis- 
se votre avis : peut-être que le lait vous 
j-st «outraire-; suivez, voire esoé^eBue ; W 
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repos et le teins vous sont favorables ; lais- 
eez-leur, j'y consens, l'honneur lout entie» 
de voire guérison. Plùi à Dieu que ce même 
raisonnement pût servir pour moi comme 
pour vous! je n'irois pas à Viclii s mais je 
ne trouve pas que vous vouliez m'en dis- 
penser y la précaution vous paroît unené-< 
cessité ; et comme on ne voit pas bien si elle 
est inuti'e, ou non, je ne dérangerai rient 
à mes résolutions : en sorte qu'après avoir 
passé encore huit joufs à Livry, et donné 
quelques jours à Paris pour attraper le seize-, 
je prends le chemin d'Epoisses. C'est noua 
qui faisons marier les filles à la robe ; sans 
notre malheur, Messieurs de la robe ne se 
marieroient point ; on nous a' déjà répondu 
en deux occasions , qu'on ne vouloit point de 
nous , parce que nous étions dans l 'épie ; i\ 
faudra suivre votre conseil; et- au lieu de 
quitter la robe pour l'épée , il faudra quitter 
ïipée pour la robe. Mon -fils est bien em- 
barrassé , il ne peut s'appuyer sur ce talon ,\ 
mais la longueur de cette blessure, qui. se 
joint à la parfaite santé de toutes les autre» 
parties de son corps, et à l'usage qu'il en 
fait, rendent son séjour équivoque à ceux 
qui ne sont au monde que pour parler. Gti 
a toute la raison de son côté ; eteependanfc 
on est à plaindre. Je trouve la réputation 
des hommes bien plus délicate et blonde, que 
fieUe des fem»es. Xes aju>iugies coûuaueUï» 
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ne font pas un grand profit; de sorte que 
•ans pouvoir monter à cheval, on veut que 
mon fils soit à l'armée. Je çrie toujours 
qu'on lasse voir son talon à M. Félix (jj, 
M. Félix n'a pas le loisir, et le terne passa* 
P** entra hier a la Bastille , pour avoir , 
chez Madame la Comtesse^ Soissoos , levé 
la canne suvL", et l'avoit touché; dit-on, 
quoique légèrement ; le Comte de Giamimt 
te mit entre deux; les menaces furent vives, 
L** dit à D** qu'il étoit un lâche , et que 
dans un autre lieu il n'auroit pas lait tant de 
bruit. Madame 'a Comtesse alla: demander 
justice au Roi contre l'issul^e commise 
dans sa maison. Le Roi lui dît quelle de-* 
Tcoit se l'être foite à elle-même. Le Cai ^tna| 
de Sonzî lui fit des excuses pour P**; elle 
dit que c'était l'aHaire do R<;ij qu* si elle 
eût été chez elle, elle l'eût lait jeter par les 
frnelres. D" est à la Bastille ; on va faire des> 
complimens; *e voudrais bien aller chez la) 
L"* , et faire compliment à I>** : si vous ne 
Toulez pas, je n'en ferai point du tout. La, 
dispute étoit sur huit cents louis que doit 
ï-**, el qu'il veut i|»- D** prenne sur Mj>s* 
Sieur. Vous me le* puiere?,; je n'en Iflraj 
lien, et le reste. Ou est si avid d* 3 nouvelles; 
^u'on a pris cette guenille, et qu'on ne parle 
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d antre cho*p. Htiwliipil de la Faj ette est ton* 
jours oi»l; bobs trouvons pourtant qu'elle 
wmiJiite le Rh6\ae tout douce ment , et ave© 
peine; ce n'est pas le chemin de Grignan; 
viotre iiemèdepe sera pas suivi. Je li ai rie» 
à dire d- Pauline qve ce que je vous en ai 
déjà mandé i je laime d'ici ; elle est joliç 
comme un ange, diverlissez-vous-en ; il y 
a de certaines pfeilosopïiit's qui sont en pt»» 
perte , et dont personne ae nous sait çi é. Il 
est vrai qu'e*i quittant Giîgran , il but h 
mettre en dépôt comme vous dites ; mais que 
oe ne soit donc qu'un dé[-»l, et cela élan*» 
Madame votre belle- scetiï est meilleure qui 
nos soeurs ( Je Saint*- Marie ) , far elles fi» 
rendent pas aisément. La pauvre çelile qui 
Mt à Aix , art- elle bien ? j'y pense fort sou* 
vent , et à ce petit Marquis , dont il »e sem- 
ble que l'esprit se perd saiu précepteur ;»i»i» 
le moyfu d'en envoyer un de si loi»? il l'eut 
que vous le choi*issiei vous meme.l,a Mcuss* 
i»'a écrit de Lyon; il ira. vous voir a Cri- 
gnan i ce-la esl bon , et ct>j)viendra fort * 
votre entant : celte pensée m'a lâil plaisir» 
Il est revenu un Gentilhomme de Comuierei 
depuis Corbinelli ; ce n'est plus une vie ,. 
C'est une langueur : )*aae et honore cette 
Emmenée d'une manière à me Faire un lour-« 
ment de cette pensé* 1 ; letenis ne prend, rie» 
aur mes senti mens là-dessus ; mais il n'a l'ait 
jus ou ici qu'augmenter la. tendisse et la, seur 



Digitized by Google 



353 XÏCTTEÏE EE3 ISTTK.ES 



sibilité que j'ai pour vous ; je vous assuré 
qu'il ne travaille que de ce côfé-là ; mais 
Vous êtes cruelle aussi d'y contribuer comme 
vous laites ! il y a de la méchanceté , voua- 
m'aimez ; vous me le témoignez; mon cœur 
s'ouvre à cette joie , et se confirme de plus, 
en plus dans des sentimens qui lui sontnatii» 
relsj vous voyez bien l'effet que cela peut 
faire. Je ne vois ailleurs que des enfans qui 
haïssent leur mère. C* me disoit l'autre jour 
qu'il haïssoit la sienne comme la peste; par 1 
ma supputation elle mouroit ce jour-là ; je>. 
fus hier lui l'aire mes complimens; il n'y- 
éloit déjà plus. Je lui écrivis un bon billet à 
mon gré ; il est fort barbouillé du plus grand 
deuil du monde, mais son cœur est à l'aise.: 
Hélas , ma fille ! vous êtes danst l'aulr* ex-** 
irêmité, et je vous aime aussi, et dois vous- 
aimer pl lis que ma vie. . - 1 I- /ii 
Isis est retournée chez Madame tout 
comme elle étoit , belle comme un ange. 
Pour moi, j'aimerois mieux ceheutton loin, 




i 
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LETTRE CCCCVII, 

A LA MÊME. 
A Paris , vendredi 30 Juillet 1677, 

C^oand je vous écris de longues lettres,' 
vous avez peur que cette application ne me 
fasse malade , et vous croyez que je le suis 
quand je vous en écris de courtes. Savez- 
vous ce que je vais iaire? Ce que j'ai lait 
jusqu'à présent Je commence toujours sans 
savoir où cela ira ; j'ignore si ma lettre sera 
grande, ou si elle sera petite; j'écris tant 
qu'il plaît à ma plume, c'est elle qui gou- 
verne tout , je crois que celte règle est bonne,, 
je m'en trouve bien , et je continuerai. 
Je vous conjure d'être en repos de ma sauté j 
comme vous voulez que je sois en repos da 
la vôtre. Si je me croyois, je Be prendrois 
non plus des eaux de Vichi, que vous du 
lait : mais comme vous trouvez que ec re-' 
mcde m'est nécessaire , et que de plus je suis 
assurée qu'il ne me Fera point de mai , j'irai 
certainement à Viclii ; et mon séjour ■est si 
bien marqué , que ce seroit signe d'un grand 
^ malheur si je ne partois pas. J'espère qui la 
providence ne voudra point se moquer de 
nuji pour celte fois. Jcsuissi accoutumée à. 
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me voir confondue sur la plus grande partie 
de mes désirs, que je ne parle de l'avenir 
qu'en iàtonnatit. Le style des Pyirhoniens 
me plait assez ; il y a bien de la prudence 
dans leur incertitude ( elle empêche au moins 
qu'on se moque d'eux. Allez-vous a Vichi? 
Peut-être. Prenez-vous la maison de la Place 
( Royale ) pour un an? Je n'en sais rien- 
Voilà comme il faudroit parler. Je croyois 
m'en retourner ce matin à Livry , car enfin , 
cette grande aGaire est finie , j'ai mis le bout 
du pied sur le bout de l'aile du papillpn .- sur 
neuf mille francs, j'en ai touché deux. Je 
pou vois donc m'en aller} mais que fait le 
diable î L'Abbé Têtu et le petit de Villar- 
eeaux font une gageure , cette gageure corn-* 

S ose quatre pistoles , ces quatre pistoles sont 
satinées pour voir tantôt la comédie de* 
Visionnaires, que je n'ai jamais vue. Ma~ 
dame de Coulange» me presse d'un si boa 
ton que me voilà débauchée, et je remets 
& demain matin ce que je devois faire aujour» 
d'hui. Je ne sais si vous comprenez ces fai- 
blesses; pour moi j'en suis toute pleine; il 
feudra pourtant s'en corriger en approchant 
de la vieillesse. 

D** est hors de la Bastille. Comme ce 
n'étoit que pour contenter Madame la Com- 
tesse ( de Soissons ) , et que ce n'étoit ni pour 
le Roi de France , ni pour le Roi d'Espagne , 
efle n'a pas poussé sa colère plus, loin que le» 
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vingt-quatre heures. Ils seront accommodés 
devant les Maréchaux de France, Cela est 
cWàD**; il faudra qu'il dise qu'il n'a point 
donné de coups de bàlon, et les injures atro- 
ces lui demeureront. Tout ce procédé est si 
désagréable, qu'un homme que vous recon- 
naîtrez a dit , que quand les jours ont tant de 
patience, ils devroient donner leurs épées 
aux cartes .- cela s'appelle de l'eau dans 1© 
vin des pères (i). 

Madame de Sshomberg a enfin vendu sa 
charge (2) à Monlanègre quatre- vingt milla 
écus; savoir, deux cents dix mille francs 
argent comptant , et trente mille francs sur 
les États prochains de Languedoc : cela est 
bon. Mais voici qui est bien meilleur; car 
Tous savea que ce ne sont jamais les eho-: 
Ks, ce sont les manières : elle remercia Ift 
Roi; il lui dit qu'elle se ptaignoït toujours 
d'être malade , mais qu'il la trouvoit fort 
telle. Sire, c'est trop , quatre-vingt mille 
éctis,€t des douceurs. Madame .je crois que 
vous n'augmenterez pas les meubles de vo- 



(!) M. de la Rochefoucauld disoit que l'Àkbe" Têtu 
fveit mit dt f «a daat It vin di, firt$ , en parlant de ses 
Stances chrétiennes sur divers passages de l'Èciiiuie el 
des Pères. 

(1) D«Liwtçn»Bt-Gé[>*raUuG»uvvne«"d«iM" 
£ued<* 
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fre maison d'aucun ccifre t'o t. Sire, je ne 
verrai seulement pas l'argent que Votre Ma- 
jesté nous donne. Là-dessus M. d^ I.ouvois 
entra sur ce même ton dans lu plaisanterie; 
cela fut poussé un (juarl-â' heure fort agréa- 
blement. Il se trouva que Madame d>- Scliora-. 
berg dit deux ou trois choses fort fines; le 
Roi lui dit : « Madame, Je m'en vais voua 
» dire une chose bien vaine; c'est que j'au- 
» rois juré que vous auriez répondu cela ». 
Madame de Montespaii lui fît encore des 
merveilles. Voilà comme on traite les gens 
en ce pays-là ; quand on fait du bien , on 
l'assaisonne d'agrément , et cela, est déli-, 
cieux. Cette Maréchale que je vis hier vous 
fait mille amitiés .• elle dit qu'elle n'est plus, 
votre camarade , et qu'elle voudroit bien 
qu'on vous eût fait un aussi joli présent qu'à- 
elle. On parle fort des plaisirs infinis de Fon- 
tainebleau ; c'est un lieu qui me pareil pé- 
rilleux : je crois qu'il ne faut point faire 
changer de place aux vieilles amours , non 
plus qu'aux vieilles gens. La routine fait 
quelquefois la plus forte raison dé leur at- 
tachement ; quand on les dérarge , ce n'est 
plus cela. Madame de Coulnnges est fort 
priée, pressée, imporlir.iée d'y aller : elle 
y résiste à cause de la dépense , car il fau- 
droit trois ou quatre habits de couleur : On, 
lui dit: Allez-y en habit noir. Ah, Jesusl 
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tn habit noir', vous croyez bien que la raison 
de la dépense ne iVn empêchera pas. 

Le Maréchal de Créqui a été assez mal ; 
on lui a maudé que s'il étoit pis , il n'auroit 
qu'à laisser l'année au Maréchal de Schom- 
berg. N'avez-vous pas ouï conter des boi- 
teux , que le feu ou quelque chien S'aisoit 
marcher et courir comme des Basques ? Ma 
fille, voilà Tairai re : le nom de M. deSrhom- 
bergaélé un remède souverain pour guérir 
le Maréchal de Créqui. Il ne se jouera plus 
à être malade, et nous verrons comme il 
se démêlera des Allemands. Le Coailjuteur 
s'est fort bien démêlé de l'affaire de ses bois , 
ii les vendra : il me paroit le favori de M. de 
Colbert; sérieusement il est heureux; son 
visage e.stsolaire. Il dîna hier avec moi; c'est 
un étrange nom pour moi que celui de Gri- 
gnan. a M. le Comte, c'est ce qui lait que je 
a ne vous hais pas : n'ète-i- vous point bien- 
» aise de revoir ce petit chien de visage, s'il 
a est vrai qu'il soit aussi rafraîcbi qu'on me 
h le mande ? Conservez bien cette chère san- 
» té; nos cœurs ne sont guère à leur aise j 
i> quand elle est comme nous l'avons vue; 
» cette idée me blesse toujours; je n'ai pas 
k l'imagination assez forte pour la voir, ni 
» comme elle est , ni comme elle a été, Vous 
* voulez bien aussi que je vous recommanda 
» Pauline; je suis assurée qu'elle est fort jo- 
» lie, et qu'elle ressemblera à sa mère : que 



Digitized by Google 



988 RICBElt DES EEttftËS 



*• dites-vous de ceHe ressemblance? Si mi 
» fille sorl de Grignan , j'approuve le dépôt 
» qu'elle veut faire de la sienne à Madame 
» votre sœur, à condition qu'on la eepren- 
» dra; car ilest vrai que nos sœurs (de Saint e- 
k Marie) ne sont pas si corarw-des »• Ma 
chère enfant , voilà ce que ma plume a voulu 
Tous conter. Le mercredi je lais réponse à 
vos deux k'ttres ; le vendredi je cause sur ce 
qui se présente. Le Baron se diverlit à mer- 
veille ; et quoiqu'il ne s'appuie point sur le 
talon , il est si difficile de le plaindre en le 
voyant, que c'est de cela qu'il faut le plain- 
dre. Je trouve que c'est une chose fâcheuse 
d'avoir à se justifier sur certains chapitres. 

Madame de Viilars m'écrit mille choses 
de vous : je vous enverrai ses lettres un de 
ces jours; elles vous divertiront. Madame 
d'Heudicoui t est entièrement dans la gloire 
de Niquée ,- elle y oublie qu'elle est prête d'ac- 
coucher. La Princesse d'Elbeuf est fort ai- 
mable , Mademoiselle de Thianges fort belle , 
et très- appliquée à faire sa cour. Madame 
de Montespaii étoit l'autre jour toute cou- 
verte de ttiamans; on ne pouvoil soutenir 
l'éclat d'une si brillante divinité. L'attache- 
ment paroi! plus fort qu'il n'a jamais été; ils 
en sont aux regards : il ne s'est jamais vu 
d'amour reprendre terre comme celui - là. 
Madame de la Fayette remonte toujours l e 
Rhône tout doucement ; et moi, ma fille, 
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Je vous aime avec ia même inclination que 
ce fleuve va de Lyon à la mer; cela est un 
peu poétique , maïs cela esl vrai. 



LETTRE CCCCVIII. 

A LA MÊME. 

A Livry , mardi ea attendant mercredi 4 Août 1677. 

Jr. vins ici samedi matin , comme je vous 
l'avois mandé. La comédie (1) du vendredi 
nous rejouit beaucoup ; nous trouvâmes que 
c'étoit la représentation de tout le monde; 
chacun a ses visions plus ou moins mar- 
quées. Une des miennes présentement , cest 
de ne me point encore accoutumer à celto 
jolie Abbaye , de l'admirer toujours comme 
si je ne l'avois jamais vue , et de trouver que 
vous m'êtes bien obligée de ia quitter pour 
aller à Vichi. Ce sont de ces obligations que 
je reproche au bon Abbé , quand j'ai écrit 
deux ou trois lettres en Bretagne pour mes 
affaires. Vous ne me parlez point de votre 
santé, c'est pourtant un petit article que 
je ne trouve pas à négliger : tant que vous 



( 1 } Les Vaïomùrtt de Desraareti. 
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serez maigre vous ne serez point guérie; eï 
Eoit par le sang échauffé et subtilisé , soit par 
3a poitrine , vous devez toujours craindre 
le dessèchement. Je souhaite donc qu'on ait 
un peu de peine à vous lacer , pourvu ijue la 
crainte d'engraisser ne vous jette pas dans la 
pénitence comme l'année dernière , car il 
faut songer à tout : mais cette crainte ne 
peut pas entrer deux l'ois dans une tète rai- 
sonnable. Au reste, vous avez des lunettes 
meilleures que celles de l'Abbé; vous voyez 
assurément tout le manège que je fais quand 
{'attends vos lettres ; je tourne autour du Pe- 
tit-Pont ; je sors de l'humeur de ma fille , et 
je regarde par l 'humeur de ma mère si mon 
laquais ne vient point , et puis je remonte et 
reviens mettre mon nez au bout de l'allée 
qui donne sur le Petit-Pont ; et à force de 
faire ce chemin , je vois venir celte chère 
lettre , je la reçois , et la lis avec tous le* 
sentimens que vous devinez; car vous avez 
ides lunettes pour tout. J'attends ce soir la 
seconde, et j'y ferai réponse demain. Le bon. 
Abbé est étonné que les voyages d'Aix et de 
Marseille , et le paiement des gardes , vous 
aient jeté dans une si excessive dépense; 
vous dites que votre château est une grande 
ressource, j'en suis d'accord; mais j'aime- 
rois mieux y demeurer par choix, que d'y 
être forcée par la nécessité. Vous savea ce 
que dit l'Abbé d'Ëffiat; il a épousé sa mai- 
tresse > 
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tresse; il aimoit Véret quand it n'étoit pas 
«hligé d'y demeurer; il ne peut plus, y du- 
rer , parce qu'il n'ose en sortir. Enfin , ma 
"Ile, je vous conseille de suivre foules vos 
bonnes résolutions de règle et d'économie ï 
cela ne rajuste pas une maison, mais cela, 
rend la vie moins sèche et moins ennuyeuse. 

Je n'ai point vu Mesdemoiselles de Lisle- 
bonne,- je crois qu'elles ne sont point si jo- 
lies que la sœur de voire Princesse (2). Elle 
est toujours à Cliaillot; sa mère est gross» 
et honteuse comme si elle l'avoit dérobé. J« 
Tous ai remerciée , ma très-belle, de toute» 
que vous laites d'admirable pour mes an- 
ciennes amies. Vous aurez vu combien Ma- 
dame de Lavardin a senti votre honnêteté. 
Madame de Marbeuf qui est ici vous fait 
mille complimens; elle est enchantée de pe 
joh peiit lieu ; elle dit qu'il ne ressemble à 
rien que l'on ait vu. J'ai aussi mon ami Cor- 
Moelli qui va lâcher de raccommoder ua 
peu le Poème épique avec vous. 

Mercredi malîn. 

Je reçois voire lettre du s8 Juillet ; il me 
sembleque vous étiez gaie, "Votre gaîté mar- 
que de la santé : voilà , ma très-chère, comme 



( 1) Madame de Vaadfnwnt, 

Tome Jf. 
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jo iire ma conséquence. Vous me priez d'allef 
àGrignan, vous me parlez de vos mêlons * 
de vos ligues , de vos muscats ; ah ! j'en man- 
gerois bien; mais Dieu ne veut pas que je 
iàsse celte année un si agréable voyage ; voua 
ne ferez pas non pins celui de Vichi. Voua 
dites, ma chère entant, que votre amitié 
n'est pas trop visible en certains endroits -, la 
mienne ne l'est pas trop aussi .■ il faut noua 
turc crédit l'une à l'autre: je vois foi t bien 
la vôtre , et j'en suis contente ; soyez de mè- 
tae pour moi ce sont de ces choses que l'on 
croit, parce qu'elles sont vraies, et de cea 
Vérités qui s'établissent , parce qu'elles sont 
des vérités. J'avois oui parler confusément 
de cetts lettre de M. de Montausier; je 
trouve, comme vous, son procédé digne 
de i luï; vous savez à quel point il me paroît 
ç-rné de toutes sortes de vertus. On avoit 
cherché à le tromper ; on avoit corrompu 
son langage,- on s'est enfin redressé, et lui 
ftussi, je l'ayoue, : c'est une sincérité et une 
honnêteté de l'ancienne Chevalerie. Voilà 

3 ni est donc fait , .ma fille, vous êtes assurée 
'avoir ces jeunes Demoiselles (S). Vous êtes 
une si grande quantité de bonnes têtes, qu'il 
ne faut pas douter, yue vous ne preniez le 



( 3 ) Mesdémoisellos ic Gri S nan etolsnt niïces de Ma- 
dame U Duchssse de Mont»4*içr> ■ • ■ ., 

s? 
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meilleur parti et le plus conforme 3t vos inté- 
rêts, peut-être que les miens s'y rencontre- 
ront, j'en profiterai avec bien du plaisir. 

Je sens ia joit^ du bel Abbé de se voir dans 
le château de ses pères , qui ne fait que de- 
venir tous les jours plus beau el plus ajusté. 
M. de la Garde, dont je parle volontiers, 
parce que je l'aime , est cause encore Je ces 
copies, dont je suis vraiment au désespoir. 
Je vous assure que sans lui j'eusse continué 
rha brutalité; j'avois résisté à ia faveur, j'ai 
succombé a l'amitié .- si je n'avois que vingt 
ans , je ne lui découvrirais pas ces faiblesses. 
Je me suis donc trouvée en presse, tout le 
monde criant contre moi. « Elle est folle , 
>j d ; soit-on , elle est jalouse. M. de Saint- 
» Géran n'aime-t-il point sa femme? Il 2 
» permis qu'on prît des copies de son por- 
trait. Hé bien, on en aura un original; il 
»'tie me sera pas refusé. Cela est plaisant 
« qu'elle croie qu'il n'y a qu'elle qui doîv» 
n avoir le portrait de sa fille. Je l'aurai plus 
» beau que le sien ». Je ne me serois guère 
souciée de toute cette clameur, si M. de la 
Garde ne s'en étuit point mêlé : mais voils 
la première pinle; il n'y a que celle-là de 
chère , c'est doue d^ l'aversion qu'on a pour 
les aujres. Oh, bien! faites donc, que le 
diantre vous emporte, le voilà, faites - en 
tout ce que vous voudrez. Vous ririez bien, 
si vous saviez tout le chagrin que cela me 
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donne , et combien j'en ai sué. Vous qui n ai* 
mez pas les portraits , j'ai compris que voua 
série/, la première à me ridiculiser. Ce qu'il 
y a de plaisant l c'est que cet original ne me 

£aroit plus entier ni précieux : cela me blesse 
i coeur : allons, allons, il faut être morti- 
fiée sur toutes choses , voilà qui est Fait, n'en 
parlons plus, cet article est long et assez inu-, 
file , mais je n'en ai pas été la maîtresse , non 
plus que mon pauvre portrait. 

J'attends mon 6ls, il s'en va à l'armée: il 
n'étoit pas possible qu'il fît autrement ; je 
voudrois même qu'il ne traînât point , et qu il 
eût tout le mérite d'une si honnête résolu- 
tion. Tout ce que vous dites de lui est admi- 
rable; il est vrai que rien n'est si occupé qu'un 
homme qui n'est point amoureux : avant 
qu'il ait vaqué à Madame de. . . . Madame 
de. . . . Madame de. . . . Madame de. . . .1 
le jour et la nuit sont passés. J'ai vu répon- 
dre mon fils, à quelqu'un qui vouloit atta- 
quer la persévérance de la belle Sablière t 

* Non, non, elle aime toujours son chef, 
■-Phiïadelphe , il est vrai qu'atm de faire vie 
» qui dure , ils ne se voient pas du tout sî 
» souvent, et qu'au lieu de douze heures, 
m par exemple, il n'en passe plus chez elle 
» que sept ou huit -■ mais la tendresse, la pas- 

* sion , la distinction et la parfaite fidélité 
i> sont toujours dans le cœur de la belle ; et 
n quiconque dira le contraire aura menti ». 
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Maïs parlons un peu de ce cœur déserteur 
que vous ne compte?, plus sur vos do;gts. Je 
me doule que c'est celui de Requérante, et 
que le Père Brocar aura mis son nez mal à 
propos dans cette bonne amitié. Je vous prie 
de me mander si je pense droit. 11 y en a un 
autre dans le monde, dont la tendresse vou- 
droït assurément se mêler d'aller , comme 
vous dites , côte à côte de la mienne ; en vé- 
rité , je n'y vois point de différence ; et ce qui 
vous surprendra , c'est que je ne suis point 
jalouse; au contraire, j'en ai une joie sen- 
sible, et j'en ai mille fois plus d'amitié et 
.-d'attachement pour lui. 

Je suis persuadée du plaisir que vous au- 
riez à marier votre frère : je connais parfai- 
tement votre cœur ; et combien il seroit lom- 
ehé d'une chose si extraordinaire : celle de 
n'avoir trouvé du repos et de la santé que 
dès que vous m'avez quittée , ne l'est pas mal 
aussi ; mais ta sincérité de l'avouer es) digne 
de vous, et je suis si aise de vous savoir au- 
trement que vous n'étiez ici , que je ne pense 
pas à vous faire un méchant procès là dessus. 
Jl me semble que M. de Grignan poùrroif 
vous en faire un sur la liberté que vous pre» 
»ez de blâmer sa musique, vous quiètes une 
ignorante auprès dei'ui !Mon Dieu , que vous 
allej passer une jolie automne ! que vous êtes 
une bonne compagnie! je suis persuadée, 
pour mou malheur , que je n'y. gàjerois rien; 
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jugez dp l'effet de cette pensée , quand je se- 
rai à vingt deux lieues de Lyon. Adieu, ma 
chère entant; faites bien des amitiés pour 
moiau Comte , au bel Abbé, el à la Garde, 
qui sait si bien me séduire. 



LETTRE CC CC I X 

A LA MÊME. 

A Livry , Tendreéi « Août 1*77. 

Je crois , pour cette Fois , que ma tettre sera 
fort com te .• celle de mercredi ne l'était pas; 
Madame de Marbeuf fit place -ce jour-là à 
Madame de Coulanges.à iktmais et ait fidèle 
Achate, qui , dès te soir, se mit à .aboyer 
«ordre Brancas , sur le janséfciemfe-f car Bran- 
cas n'est moliniste que quand j'ai été saignûe 
du pied, et qu'il m'abandonne lâchement 4 
soutenir moi seule notre Père Saint-Augus- 
tin. On aboyoit doue à raerveiMe i, et comma 
*n lui disoit qu'il yavoit peu de charité data 
le style ttes petites lettres; il tira prompte» 
ment le livre de sa poche, et fit Voir qu» 
c'étoit ainsi que, dans tous les siectes , on 
ivoit combattu les hérésies et Les égaremens. 
On lui dit que les choses saintes y étoient 
tournées en raillerie ; il lut en même tems 
la onzième de ces divine* lettres ,tni il est dé- 



CE MADAME DE siviGNÉ. 36? 

montré que ce sont eus précisément qui se 
moquent des chose» saintes. Enfin , cette lec- 
ture nous fit un extrême plaisir. Ce fut une 
chose rare devoir les. convulsions de la pré- 
vention expirante sous la force de la vérité et 
de la raison : ce d.vertissement fit place le len- 
demain à un autre. Madame de Coulanges , 
qui est venue me (aire ici une tort honnête vi- 
site .jusqu'à demain , voulut bien nous faufl 
part des contes avec quoi l'on amuse les Da- 
mes de Versailles : cela s'appelle les mitonner^ 
elle nous mitonna donc , et nous parla d une 
isle verte, où l'on élevoitune Princesse plus 
belle que le jour ; c'étoient les Fées qui soul- 
floient sur elle à tout moment. Le Prince des 
Délice* étoit son amant ; il* arrivèrent tous 
deux un jour, dans une boule decrjslal.à 
la Cour du Roi des Délices ; ce fut un spec- 
tacle admirable chacun regardoit en Pair, 
et chantoit , sans doute : Allons , allons , ac- 
courons tous; Cybàle va descendre. Ce conte 
dure une bonne heure ; je vous en épargne 
beaucoup en considéïation de ce que j'ai sn 
que cette isle verte est dans l'Océan : vous 
n'êtes point obligée de savoi- ce qui s'y passe : 
si c'eût été dans la Méditerranée , je vous an- 
rois tout dit , comme une découverte que 
lJ.de Grignan eut été bien aise d'apprendre. 
Kousne savons aucune nouvelle ; les pen- 
sfts du beau monde et de la galanterie ont 
fait place à celles de Mars. Votre frère , dans 
\Q 4 
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la crainte qu'il n'y ait une occasion, veut 
aller meltre son nez à l'armée : il ira à Bour- 
bon au mois d'OcIobre , s'ii en a besoin. C'est 
une chose si délicate que la réputation de ces 
Messieurs, qu'ils aiment mieux passer le bu* 
«nie de demeurer en clirmia 

Mademoiselle de Méry vous envoie \et 
plus jolis souliers du m<;nde ; il y en a une 
paire qui me paroît si mignone, que je la 
«rois propre à garder le lit .- vous souvient-il 
que celle folie vonsb'l rire un soir? Au reste., 
ma fille , ne me remerciez plus des riens qua 
je lais pour vous : songez à ce qui me fait 
agir; on ne remercie point d'être passionné-* 
ment aimée : votre cœur vous apprendra 
quelyu'aulrewite de reçoimoissajace. 
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LETTRE CCCCX. 
A t A MÊME. 
A Paris , mardi au soir ro Août 1*77. 

"Vons ne vous plaindrez pas que je ne vous 
mande rien aujourd'hui, la nouvelle du siège, 
de Cliarleroi a l'ail courir tous les jeunes gêna 
et même les boiteux. Mon 61s s'en va demain 
en chaise, sans nul équipage : tous cens, qui 
loi d.sent qu'il ne ot-vroit pas y aller , trou- 
vcroient Tort étrange qu'il n'ï «Uàt pas. Jl 
'est donc l'orl louable de prendre sur lui p ut 
faire son devoir. Mais savez-vous qui sont 
feux qui sont «Sa partis ? C'est le Duc de 
te.-digmi'res , le Marquis de Contre» , V"*.' 
8 eau , la Fare,; oui , la Fare . -le Prince d El, 
beuf , M. de Marsan , le petit d ■ Villarceaux s 
enfin wii quanti. i'ovbliois M. de Louvois, 
qui partit des samedi. Bien des gens sont per- 
suadés qu'il n'arrive, a de toule cette erliaof- 
fourée, quelerelairVmeiil , cest-a-Crire, la 
jlipl'ure du vo-vage de Fontainebleau, M. de 
Vins , toi" If»' Mousquetaires, ettanld.au., 
tres troupes, se sont jetés dans Cl.arleroi, 
•m'en eroil qu'avec l'a, Hré* de M. de I uxeitt-- 
boyrg , gi' ssie de beaucoup de régimens s.or* 
%s des garnisons', et toutes p 1 êtes à secourir , 
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le Prince d'Orange n'entreprendra jarrHtîa 
d'en former le siège. Vous s.ouvieul-il d'une 
pareille nouvelle, dont ~noiis 1 écrivions de 
Lambesc des lamentations , qu'on ne reçut 
que cinq ou six jours après que le siège tut 
levé? Peut être que celte liijs ils seront en- 
core plus honnêtes, it se conlenteioni d'a- 
voir investi la place : .vous en saurez la suite. 
Ce qu'il y a présentemehï , c'est le départ 
des guerriers. Je revins hier de Livry , et 
pour dire adieu à mon Mis, et pour me pré-? 
parer à partir lundi. Mais il faut que je voua 
piande une mort qui vous surprendra , c'est 
de la pauvre Madame du Plessis-Guéné* 
gaud (i). Elle tomba malade la semaine pas-* 
sée ; un accès de fièvre, et puis un aLitré, 
et puis un autre , et puis le transport au cer-» 
veau , l'éniétique. qu'il ll'ylloit donner , point 
donné, pat ce que Dieu ne vouloit pas ; et 
celte nuit, qui étoit la septième , elle est 
morte sans connoissance. Celle nouvelle m a 
«urprise et touchée ce matin : jè me suis sou- 
Venu'' de tant de choses , que j'en ai pleurtë 
de tout mon cœur. Je n'éiuis son -amie que 
pat réverliéralion , comme vous savez ï mars 
rous é'ions selon son goût, et je crois qup 
tien de ses anciennes amies n'en sont pas 



( i ; !iabîlle de Choiseul-Prislin , fille de Charles . 
Çhçiieul , MaiécUl Se France. 
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plus touchées que moi. J'ai été chercher toutd 
la famille : on ne les voyoH point ,- je vouloU 
donner de l'eau bénite , et méditer sur la vie 
et ta mort de cette femme.- on n'a point voulu.- 
de sorte que je m'en suis allée chez Madame 
de la Fayette, où l'on a fort parlé de cette 
triste aventure. Ses derniers malheurs éloient 
sans nombre, elle avoit un arrêt favorable, 
et M. Poncet , par cruauté , ne le vouloit pas 
signer , que certaines choses inutiles ne fus- 
sent achevées. -Cet injuste retardement, à 
quoi elle ne s'attendoit pas , la saisit à un tel 
point , qu'elle revint chez elle avec la fièvre , 
el la voilà; cela veut dire communément 
que c'est M. Poncet qui l'a tuée , que les MéU 
decins ont achevé, en ne lui donnant point 
fl'émétique. Mais, ma fille , nou* autres qui 
lisons dans la Providence , nous croyons que 
son heure étoit marquée de toute éternité; 
tous ces petits événemens se sont enchaînés 
et entraînés les uns après les autres pour'en 
venir là. Tous ces raisonnemens ne consO' 
lenl pas ceux qui sont vivement touchés } 
mais elle sera tort mal pleurée ; toutes les 
douleurs sont équivoques ; On ne powoil 
plus la satisfaire ; sa mauvaisefortune avoit 
aigri son esprit. Vous entendez tout ce que 
je veux dire. Je me suis un peu étendue sur 
celte mort .- mais il me semble que vous mié- 
CQutee.avec attention .• j'en fais de même 'de 
tout ce que vous m'écrivez ; tout est bon ,v 
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•I quand vous croyez vous écarter VQU* 
n'allez pas moins di oit ai moins juste. 

Vous avez l'ait une aide campagne dans, 
yiliadp .- vous uous en ayez parlé toi t plai- 
samment. On espère que. celle dit Marédiai 

Créquisera plu? heureuse, : les A.lle mands, 
$ont à Mouson. (2) s il y a bien, loin de là, 
OÙ ils étaient, il y a d<*ux ans. L'armée de 
M. de Ciéqiu a changé de nom commit v.ous, 
dites fort bien, (.)}- M, d p Scl)otrjberg a été, 
iroirle Maréchal àp Créqui , disant qu'il sor-. 
^oit de sa garnison pour venir servir «V vo-. 
lontaîre auprès d** lui : qu'il étoit inutile où, 
il étoit , et qu'il âypit éci ii au Rot pour; lui, 
offrir son service , comme un vieux soldat^ 
lie Maréchal de Çréq ni, répondit par des ci-, 
vilités infinies; et le Marécha} de Schom-i 
fcergs'ea est retourné, n'y ayant ne^k, taire. 

Ou est ici foilj alerte, pendant que vous 
yhi'o.sopheK dans votre château. Vous ap,- 
pelcz Dom Robert épjiicheui d'écrevisses^ 
Seigneur Dieu ! s'i] iritri duisoil tout ce que- 
Vous dites : .plus tir, jugement dt-rn, cr , fi'eu, 
pufeutr du bien et du mal , plus de crimes. 
Appellerez -vous ce la. éplucher d' s éçrevis-i 
$es? Vous ayez dpnc usé d," céiérnoniul de. 



{%) Ville dp Chafnpapne sut la Meuse. 

{ y) C'était- auparavant l'MMée, à% S^W^g-. 
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Province à la rigueur avec vos Dames, Si 
plies Vi us eussent parlé de les quitter poux 
(n'écrire , vous m'eussit-z renoncée ; qu'est- te 
qu'une mère-? écrit oh à une mère? Vrai-» 
«iei.it, ma fille, vous me gâtez, si fort pat 
l'amitié que vous avez pour moi, que je nç 
puis plus être contente d aucune de toutes 
les aroitiés que je vois dans les.tamiJles..INuu* 
âvtins^eu à Livry,M..d<- $in;îane et la boBjo^ 
d 'J£s*ar*i ils lurent hnt ifonlens de cette pfo» 
tnenade : votre petit Ai doux éioil avec nous ï 
il y étoit déjà venu avec Gtiiii.u'aixji , qui 
avoit beuglé Xiticons/auce. Anjoux est plu* 
joli , mais il est trop joli , car il chante à 
Versailles; il espère que M,.j.dfl- ftheirns la 
prendra pour sa musique; il a sepl cents, 
francs .à la Sainte-Chapelle; pJajt i'ort 
à Fa) is. Voyez si vous penseriez qu'un peti$ 
garçon^ lel que W, voilà, p£t se borner à 
.Çrignan t daus l'espérance d'on bénéfice * 
C-esl une raillerie; vous lui d.,unei'ipz cjtfMg 
cents écus, qu'il ne le youdioit- pas. Qlez- 
vousdon.a celade l'çspcU, Monsieur le Comte* 
et I ai les comme moi; quand je vois, qu'yi^ 
languit cliez moi, et. qu'on espère- mieux 
.qu'on s'y tieet misérable, en même tems i\ 
me prend une extrême enyie dp ne plus, voit 
ces gens-là. Je m» réjouis de votre sanléj 
si vous vous serviez de vos maxinws pouï 
*ioi comme pour vous , jejj'iuois pas à Vichi., 
SfqtW peUt,lait i sei;oÀt i ee ^pwkfe* « 
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assez joli remède! Je finis ce soir /pouiachei 
ver quand j'aurai feçu votre lettre. 1 
u - - lgercrç4t mptin u 4vàf. ■'. ^ 
Je la reçois , nia chère enfant , cette lettré 
du 4; elle est d'une assez jolie laille. Laissez- 
nous aimer et 'admirer vos lettres ; vôtre stylé 
Ht un fleuve qui coule: doucement; et qui 
Tait détester tous les «litres. Ce n'est pas 4 
Vous d'en juger , vous n'en avez pas*le plaisir*, 
vous ne les lisez pas; nous les lisons et les; 
relisons , et nous ne sommes pas de trèsi- 
Jnaiivais jugés , quand je dis nous , c'est Cor- 
binelli , le Baron et moi. Je reprends, m» 
Bile, les derniers mots de votre lettre , ils 
tont assommans : « Vous ne sauriez plus rien 
• faire de mal, car vous ne m'avez plus j 
» j'étoîs le désordre de votre esprit , dé votre 
» santé , de votre maison; je ne vaux rien 
» du tout pour vous ». Quelles p'arolës.'c-om- 
ment peut-on les penser? et comment peut- 
on les lire? Vous dites bien pis que tout cè 
qui m'a tant déplu ; et qu'on avoit la cruauté 
de me dire quand vous partîtes. Il me pa- 
roissoït que tous ces gens-là avoîent parié 
à qui se déferoit de moi le plus prompte- 
ment. Vous continuez sur 'le même ton '.- jê 
memoquois d'eux quand je eroyois que vous 
étiez pour moi; à cette heure, je vois 'bien 
que vous êtes flu complot, Jéii'airien à vous 
î«pondre ijue cegut tous aie disiw Tartre 
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Jour : « Quand la vie et les arrangemens sont 
» tournés d'une certaine façon, qu'elle passe 
» donc cette, vie tant 1 qu'elle voudra , et 
» même le plus vite qu'elle pourra , je lé 
» souhaite ». Je ferai réponse vendredi au 
reste de votre lettre. 

...... 

LETTRE C C C C X I. •> 

A LA MÊME. 

A P«W , vendrai i j Aoûl léyj, 

J e ne veuK pîus parler du chagrin que voua 
m'avez -donné , en me disant que,' vous se 
me causiez que des inquiétudes et des doub- 
leurs par voire présence ; c'est wie belle 
idée , et bien ressetnblanle aux sentimen» 
<fue j'ai pour vous. Je dirois beaucoup de 
choses pour ce sujet, que je coupe tort cour! 
par mille raisons; pour y penser souvent, 
C'ést de quoi je ne demanderai pas congé. 
Mon fils partit Hier; il est tort 'loué de 
eette petite équipée; tel l'en blâme , qui ; f au- 
rait accablé s'il n'étoit point parti : c'est dan* 
ces occasions que h» monde est plaisant. H 
est plus aisé de se justifier d'ètpe allé à ceito 
échauffourée , que d'être demeuré ici seul et 
tranquille -.pour moi, j'aifort approuvé «0* 
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dessein , je l'aroup : vous voyez que je laisse 
assez bien partir mes entons. 

Il y a long- tem.s que je suis de votre avis 
pour préférer les mauvaises compagnies aux 
puimes ; tjgelle tristesse de se séparer de ce 
qui est bon! et quelle joie de voir pai lit; uns 
troupe de Ch .. . . î Ke vous souvient-il point 
delà couvée de Fouesnel, et comme noua 
tirions agréablement le jour et le moment 
deleur bjeiUieureusesortie? So.ufeuons donc, 
ma fil if , que rien n'est si bon qu'une chienne 
de compagnie , et rien de. si mauvais qu'une- 
bonne. Si Ion veut l'explication de celte 
énigme , qu'on vienne pai 1er à nous. Je pars, 
lundi pour aller voir notre ami Goitaut , j# 
souhaite qu'il rue nierleau rangdie, ces eom-i 

Çignie& que l'on craint : pour moi, je, 1» 
ouve 'eu tout teia* digue dèlre évité. Sa 
tèmme accouche ici,, elle en est au déses-t 
poir : elle s'y trouve eugagée par un procès. 
î.e bon Abbé vient avec moi : je ne suis pas 
fort gaie , comme vous pouvez penser ; mais 
qu'importe? On tient le siège de Charleioî 
tout assuré; s'il y aquelquenouvelie entre 
ci et minuit , je vous la. manderai. M. de 
Lavardin , et tous ce«x qui u'ont-point dfl 
place à l'armée, sont partis pour y aller t 
e'est une folie. Pour moi, j'espère toujours 
^ue ces grandes montagnes îi'eulanteronf 
hk des souris v Dieu le veuille. Le voyage; 



Digitized by Google 



Bï MADAME »E 8871**3 tyj 



.de ses langueurs, de ses rêveries, qui font 
des applications à rêver : elle se redresse 
comme en sursaut , et Madame de Coulangea 
lui dit : ma pauvre saur, vous ne rêvez point 
du tout. Pour son style il m'est insuppor- 
table , et me jette dans des grossièretés , de 
peur d'être comme elle. Elle me l'ait renon- 
cer à la délicatesse, à la finesse, à la po- 
litesse , de crainte de donner dans les tourj 
de passe-passe , comme vous dites cela est 
triste de devenir une paysanne. On sent 
qu'on serait digne de ne pas vous déplaire , 
par t envie ouon en a; et cent autres ba- 
bioles que je sais quelquefois par cœur, et 
que j'oublie tout d'un coup. Nous appelons 
cela des chiens du Basson } ils sont enragés 
ïfdrce d'être devenu" médians. Adieu, m» 
trèsidière enfant; ne vous faites aucun dra- 
gon si vous ne voulez m'eniaire mille -, n'est- 
ce pas déjà trop de ni'avoirdit, que vous 
ne valiez rien pour moi (i)? quel discours ï 
«h ! qu'est-ce qui m'est donc boa? et à quoî 
puisse être bonne sans vous ? 



(, ) Voyez h Lettre pteefleate , m' tt* 

o.. . ' . 1 - : - 
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LETTRE C C G C X IL» 
A LA MÊME. -\ - 

A Paris , Jinwnche au soir 16 Août I *77- 

t -1 "'i ». - ■ . ... ... 

J e n'eusse jamais cru , ma fille,, qu un jouf 
Visé de si loin pûi être tiré si juste : le voilà 
pourtant ce seizième que nous avons suivi 
depuis deux mois- Je pars demain à la pointe 
du jour avec le bon Abbé ; nous ne sommes 
pas bien réjouis i mais on perte des livres ; 
et comme nous n'irons pas si vite que ta dili- 
gence, nous pourrons rêver «H* pauvres 
personnes que nous aimoaa. Il y eutihiey 
une .fausse nouvelle répandue., .que le siège 
de Ctacfcroi étoit levé : tout le monde. Je ^ 
prend pour un augure, tant on a «aauwÙM 
opinion de nos ennemis : cette pensée m'est 
bonne,, afin de ne pas emporter avec moi' 
l'inquiétude d'une bataille. Mon fils a déjà 
"écrit deux fois; son pied s'est trouvé mal 
de l'agitation de la chaise. Vous me-pi-t^os*» 
une belle-fille, dont : la,santé pourrait résister 
à de plus grandes fatigues ; elle ressemble ~ 
tout à fait à la belle Dulcinée : je crois que 
nous ne pouvons atteindre qu'à cette sorte 
de partis ; tous les autres nous fuient ; je vois' 
dans les astres que nous ne sommes point 
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lienreux. Vousraeparoissez accablée de vos 
Mesdames Monlélimart. Hé, mon Dieu, 
qui' ne suis- je là pour écumer votre chambre, 
el vous donner le terns de respirer. Je vous 
vois succomber sous le faix ; ce sont des 
nœuds mal assortis que ceux d'une telle so- 
ciété; ah! qu'en vous laisse avec votre ai- 
mable famille , la voilà toute rassemblée. 
Plôl à Dieu que le bien bon pût être tenté 
d'y aller voir M. l'Archevêque ! Faites que' 
ce Prélat lui en écrive à Vichi ; que sait-on ? 
Pourmoi , je ne lui dirai tien , car j* con- 
nois l'opposition qu'il leroit à mes prières j 
il faut eller tout à contre-pied de ce qu'on 
Vevl Un inspirer, et ce seroit le chemin, s'il 
yen avoft un. Monsieur le Comte , vous né 
«uriee av«ir tertt d'envie deme voira Griy 
gnan , que j'en eurois ■âe Yous y embrasser. 1 
Au nom àe Dieu , ne m'imputez point la 
barbarie que nous allons faire ; elle me fait 
mal et me presse le cœur; croyez que je 
ne souhaite rien avec tant de passion-, mais 
je suis attachée au bon Abbé , qui trouve 
tant de méchantes raisons pour ne pas faire 
ce voyage , que je n'espère pas de le voie 
changer. 

J'ai diné avec le Coadjuteur; il se plaint 
de la cruauté de l'Abbé qui l'a laissé seul à 
Paris , le pauvre homme ! sans amis , sans 
connoissasces , sans maisons , ne sachant où 
donner d.e la tête j nous avons mené assez 
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follement cette plainte. J'ai vu Madame de 
Vins, qui vous aime assurément; elle ëtoit 
ici ce soir avec l'Abbé Arjiauld ; j'ai résisté 
à la prière qu'on m'a laile de laisser voire 
portrait pour être copié chez eux ; cette 
pensée me blesse d'une telle sorte , que je 
ne puis la souffrir à Vichi : à mon. retour, 
si j'ai plus de force pour supporter celte 
tabulât ion, j'y consentirai. Songea à votre 
sauté, si vous aimez ta mienne; elle est si 
bonne que, sans vous, je ne penserois pas 
à faire le voyage de Vichi .- il est difficile de 
porter son imagination dans l'avenir , quand 
on est sans aucune sorte d'inccmmodiléi 
mais enfin tous le voulez , et voilà qui est 
fait. Madame de Coulanges m'a menée ces 
derniers jours ; elle s'est toute dérangée pout 
«ioi, elle n'a songé qu'à moi. 




Digitized by Google 



DEMABAMÏBKSÉriasi. 38tl 



LETTRE CCCCXIII. 

A LA MÊME. 

A Villeneuve- le- Roi , mercredi 18 Aoûl 167?. 

Hé bien , ma fille , Êtes ~ vous contente ? 
me voilà en chemin , comme vous voyez. Je 
partis lundi, et il étoît question ce jour-là 
d'une nouvelle qui étoit encore dans la nue. 
Javois une grande impatience de savoir si 
on ne setoit point battu , car on nous avoit 
&tè entièrement la levée du siège de Char- 
leroi qui s'étoit faussement répandue , on ne 
sait comment. Je priai donc M. de Cou lan- 
ges de m'envoyer k Mehm , où j'allois cou- 
cher, ce qu'il apprendroit de Madame de 
Louvois. Eu eflet , je vis arriver ce laquais, 
qui m'apprit que le siège de Charleroi étoit 
levé tout de bon, et qu'il avoit vu le billet 
que M. de Louvois écrit à sa femme; en sorte 
que je pouvois continuer mon voyage tran- 
quillement : il est vrai que c'est un grand 
plaisir de n'avoir plus à digérer les inquié- 
tudes de !a guerre. One dites-vous du bon 
Prince d'Orange? Ne diriez* vous point qu'il 
ne songe qu'à rendre mes faux salutaires, 
et à faire trouver nus lettres ridicules com- 
me il y a qualreans, lorsque nous faisions des 
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raisonnemeni sur un avenir qui n'étoil point? 
line nous attrapera pas une troisième fois. 
Je reprends donc mon yoyage , où je marche 
sur vos pas .- j'eus le cœur un peu embar- 
rassé à Villeneuve-Saint-Georges , en re- 
voyant ce lieu où nous pleurâmes de si bon 
cœur: l'hôtesse me paroît une personne de 
bonne conversation ; je lui demandai fort 
comme vous étiez la dernière fois; elle me 
djt que tous étiez triste, que vous étiez 
inaigre, et que M. de Grignan tàchoit de 
vous donner courage et de vous faire man- 
ger : voilà comme j'ai cru que cela étoit. 
Elle me dit qu'elle entroitbien dans nos sen- 
timens ; qu'elle avoit marié aussi sa Bile loin 
d'elle , et que le jour de leur séparation , elle» 
demeurèrent toutes deux pâmées; je crus 
qu'elle étoit pour le moins à Lyon. Je lui 
demandai pourquoi elle l'avoit envoyée si 
loin ; elle me dit que c'est qu'elle avoit trouvé 
un bon parti, un honnête hpmme, Dieu 
marci. Je la priai de me dire le nom de la 
ville elle me dit que c'étoit à Paris , qu'il 
étoit boucher, logeant vis-à-vis du palais 
Mazarin, et qu'il avoit l'honneur de servir 
M. du Maine, Madame de Monlespan, et 
le Roi tort souvent, Je vous laisse méditer 
sur la justesse delà comparaison, et sur la 
naïveté de la bonne hôtesse. J'entrai dans 
sa douleur, comme elle étoit entrée dans 
la mienne ; et j'ai toujours marché depuis 
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par le plus beau iems , le plus beau pays 
et le plus beau chemin du monde. Vous me 
disiez qu'il éloit d'iriver quand vous y pas- 
sâtes , il est devenu d'été , et d'un éié te plus 
tempéré qu'on puisse imaginer. Je demande 
partout de vos nouvelles , et l'on m'en dit 
partout; si je n'en avois point reçu depuis , 
je serois un peu en peine, car je vous trouve 
maigre; mais je me flatte que la^-Princesse 
Olympie aura fait place à la Princesse Cléo- 
pâlre. Le bon Abbé a des soins de moi in- 
croyables; il s'est engagé dans des complai- 
sances, des douceurs, des bontés, des faci- 
lités dont il me paroît que vous devez lui 
tenir compte, ayant envie, dit-il, de vous 
plaire en me conduisant si bien : je lui ai 
promis de ne vous vien laisser ignorer là- 
dessus. Nous lisons une histoire des Empe- 
reurs d'Orient, écrite pour une jeune Prin- 
cesse, fille de l'Empereur Alexis. Cette his- 
toire est divertissante, mais c'est sans pré- 
judice de Lucien que je conlinue : je n'en 
i^vois jamais vu que (rois ou quatre pièces 
célèbres; les autres sont tout aussi belles} 
mais ce que je mets encore au-dessus, ce 
sont vos lettres .- ce n'est point parce que je 
vous aime .- demandez à ceux qui sont au- 
près de vous. Monsieur le Comte , répondez; 
M. de la Garde, M. l'Abbé, n'esl-il pas vrai 
que personne n'écrit comme elle ? Je me di- 
vertis donc de deux ou trois que j'ai appor- 
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tées ; vraiment ce que vous dites d'une cer» 
taine femme est digne de l'impression. An 
reste, je ne m'en dédis point, j'ai ru passer 
la diligence j je suis plus persuadée que ja- 
mais qu'on ne peut point languir dans une 
telle voiture ; et pour une rêverie de suite, 
hélas! il vient un cachot qui vous culbute, et 
l'on ne sait plus où l'on en est. A propos, 
la B . . . s'est signalée en cruauté et barbarie 
sur la mort de sa mère (i) : c'était elle qui 
devoit pleurer par sou seul intérêt; elle est 

fênéreuse autant que dénaturée ; elle a scan- 
alisé tout le monde; elle causoit et lavoit 
ses dents pendant que la pauvre femme ren- 
dort Partie. Je vous entends crier d'ici t «h, 
ma fiiie! que vous êtes bien dans l'autre 
extrémité! J'ai médité sur cette mort. Ma- 
dame de G. . . avoit fait un grand rôle, la 
fortune de bien des gens , la joie et le plaisic 
de bien d'autres ; elle avoit eu part à de 
grandes affaires ; elle avoit eu le confiance de 
deux Ministres ( M. de Chavigni, M. Fou- 
quel ) , dont elle avoit honore le bon goût. 
Elle avoit un grand esprit , de grandes vues , 
un grand art de posséder noblement une 
grande fortune; elle n'a point su en sup- 
porter la perle '. sa déroute avoit aigri son 



{ t ) Madame de Giiénég»ud. Voye\ ci-dams la Letcrt 
du fO Août , page 373. 

esprit; 
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esprit; elle éloit irritée de son malheur; 
cela se répandoit sur tout , et servoif peut- 
être de prêtes le au refroidissement de sfi 
amis. En cela toute contraire au pauvre 
M. Fouquet qui éloit ivre de sa laveur , et 
qui a soutenu héroïquement sa dUgrace : 
cette comparaison m'a toujours frappée. 
Voilà les réflexions de Villeneuve-le-Roi; 
vous jugez bien qu'on n'en auroit pas le loi- 
sir , a moins que d'être pai.-iblemenl dam 
son carrosse. J'y ajoute que le monde est un 
peu trop tôt consolé de la perte d'une telle 
personne, qui avoït bien plus de bonne* 
qualités que de mauvaises. 

A Joigny , mercredi au soir. 

Nous sommes venus courant labaguede- 
puis la dînée ; le beau .pays , et la jolie pelite 
terre! elle n'est pourtant pas plus affermée 
que vingt mille éeus depuis la mi.sère du 
tems elle alloit autrefois plus haut. Ma fil- 
le , il ne s'en faut qu'une tète qu'elle ne soit à 
vous ; ce seroit un beau coup de dé. Com- 
ment vous portez-vous ? dormez-vous tou- 
jours? n'en graissez- vous point un peu ? M. le 
Comte , vous ne dites pas un mot de ma fille; 
votre plume a t-ellebien voulu oublier cet 
article? Parlez-moi donc de votre musique; 
votre femme fait la délicate et ta connois- 
seuse ; il me semble qu'elle auroit quelque lé- 
Tom* If. il 
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gère disposition à ne la pas admirer. ,Jé vou» 
conseille de ne plus pensera Arnoux; ila 
bien d'autres v.ues qu'u,n, Canonicat à Gri- 
gnan. Il est jeune , il , gagne, beaucoup , il 
gagnera .encore plus; il . aspire à être de la 
jtmtsique de la Chapelle. Faites comme moi , 
mon cher Comte .- quand je vois qu'on ne me 
-Veut point, il me prend aussitôt une, env^e 
ioiite pareille de ne, m'en, point soucier , e_t 
.cela se rencontre le plus heureusement, du 
monde. Je soupai l'autre jour chez la Mar- 
quise d'Huxelles; j'y trouvai Rouville qui 
me parla de vous .si., sérieusement, et avec 
iant d'estime et de respect , que je crois qu'il 
Va mourir. J'aibien d'autres souvenirs h voua 
dire des Saint-Gérans , des Vins , ele. enfin , 
de quoi remplir ce .nombre que vous voulez 
(augmenter, h ce qu'on m'a dit, à cause du 
(dénuement où vous vous, trouvâtes l'autre 
|*ni: à AU. Je reviens à vous , ma fille ; je 
m'ennuie de n'avoir, point de vos nouvelles : 
si je n'en ai point demain, je serai bien fâ- 
chée. Jlçspfere quey,ousnie manderez si j'ai 
bien deviné ce coeur déserteur , que vous ne 
voulez plus compter sur vos doigts,, 

A Âuxerre. , jçudï, à midî. 

- Nous voilà., arrivés par une assez grande 
chaleur. Nous ; ayqns, vu ,(e château de gei- 
gnelai en passant , nous y avons «Joufté notre 
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■ bénédiction , et nous sommes persuadés qu-'il 
prospérera. Mais nous avons eu le malheur 
de ne point loger où vous avez logé. Nous 
sommes mal ; nous avons suivi une vieille 
routine. J'ai envoyé à la poste pour savoir 
s il n'y avoil point de paquet pour moi; le 
maître n'y étoit pas;. je l'attends : la mai- 
tresse a dit qu'elle avoit logé Madame la 
Comtesse de. Grignan ; qu'elle étoit un peu 
maigre. quand elle a passé; qu'il étoit ven- 
dredi ; qu'on lui mit le potin feu ; que M. le 
Conile ne mangea (pie, des fraises -. me voilà 
en môme teins au désespoir d'être logée ici 
où je trouve lout mauvais, d'autant plus que 
nous y passerons le reste du jour pour laisser 
un peu reposer nos chevaux. Nous pourrons 
demain gagner Epoisses , où M. de Guinwt 
nous attend avec une très-bonne anùtié..|Je 
suis fâchée de- n'y point trouver sa femme ; 
elle a bien du bon esprit-, elle n'es! pas de 
celles dont on est embarrassé ; elle t-st de- 
meurée pour un procès , et ce procès l'a je- 
tée si avant dans son neuf, qu'elle a fait ve- 
uir sasage-femme d'ici pour l'accoucher au 
milieu de Paris on ne peut pas faire plus 
d'honneur à 1 habitude. Je suis à vous , ma 
très-chère, et on ne me fera jamais entendre 
qu'il me soît bon de n'être point avec vous : 

„>e ne croyois pas qu'on pût vuus_persuader 
cette ridicule opinion : mais vous m'en avee 
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écrit des lignes (2) que je ne puis oublier. 
Nous serons donc bien à plaindre , vous et 
moi , quand vos allàires vous obligeront da 
me recevoir. 



(a) Veyet la page 377. 



LETTRE CCCCXIV. 

À LA MÊME. 

A Épaisses , samedi 11 Août 167?. 

Nous arrivâmes ici hier au soir à deux 
heures de nuil; nous pensâmes verser mille 
fois dans des ravines , que nous eussions fort 
aisément évitées , si nous eussions eu seule- 
ment la lumière d'une petite bougie .• mai» 
c'est une belle ebose que de ne voir ni ciel , 
ni terre. Eafin nous envoyâmes ici au se- 
cours : nous y arrivâmes comme le maître 
du cbàfeau (i) alloit se mettre au lit. Vous 
savez qu'on ne demeure jamais , et ce qui 
vous surprendra, c'est que je n'avois point 
de peur ; ce fut la bonne tète de l'Abbé qui 



( 1 ) Le Comte de Gui tau t. 
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voulut faire ces quatorze lieues d'Auxerre 
ici . qui ne se font pas ordinairement. J etois 
levée dès trois heures; de sorte que je me 
nuis reposée avec un grand plaisir dans cette 
belle maison , où nous regrettons de n'avoir 

Î>oint la maîtresse do ingis. Vous ccnnoissez 
e maître , el le lion air , et le bon esprit qu'il 
a pour ceux qu'il aime un peu; il m'assure 
due je suis de ce nombre , et je le crois par 
1 amitié qu'il a pour vous; il me suit si bon 
gré de vous avoir mise au monde, qu'il ne 
■ait quelle chère me faire. Nos conversations 
sont infinies ; il aime à causer, et quand on me 
met en train , je ne fais pas trop mal aussi i 
de sorte qu'on ne peut pas être mieux ensem- 
ble que nous y sommes. Si les oreilles vous 
tintent, ne croyez pas que ce soit une va- 
peur, c'est que nous parlons fort de vous. 
J'espérois trouver ici une de vos lettres ; j'a- 
vois déjà été trompée à Auxerre; huit ou 
neuf jours sans entendre un mot de vous 
me paroissent bien longs : j'en suis un peu 
triste. Je compte recevoir de vos nouvelles 
avant que tle fermer cette lettre; c'est une 
chose bien essentielle a mon cceur que de 
Vous aimer et de penser à vous. Nous avons 
déjà commencé à gronder de nos huit mille 
francs de réparations , el de ce qu'on a vendu 
mon bled trois jours avant qu'il soit enchéri : 
celte petite précipitation me coûte plus de 
deux mille francs; mais je ne m'en soucie 
K3 
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poïnl dit tout ; voilà on la Providence triom- 
phe :. quand il n'y a poinl de ma faute, ja 
me console tout aussitôt. Je vous ai envoyé 
un gros paquet d'Auxcrre; je l'avois éciit 
Se deux ou trois endroits. Je n'ai trouvé ici 
311c les mêmes nouvelles i[tie je reçus à Me- 
lun, c "esl-àdire, la levée du siège de Char- 
ïeioi. No» bous ennemis ne songent qua ne 
foinl troubler ma tranquillité ; aussi je le* 
mae tendrement. 



LETTRE CCCCXV. 
A LA MÊME. 
A Époisses , mercredi matin jj Adût îtfft 

C'hst encore ici , ma tres-chère, que j'ai 
reçu votre lettre du 11 ; je l'altendois avec» 
impatience : je ne suis pas accoutumée à da 
tels retardemens , c'est le chagrin de mort- 
voyage, de me voir ainsi dérangée. M. da 
Guîtaut me persuade Sort qu'il est aise quo, 
je sois ici ; tous nos gens sont à Bourbilly.- 
le fermier nous y donna hier à tous un fort 
grand diner , M. de Suitaut , M. de Trichâ- 
teau.cela paroissoit beaucoup dans cette hor- 
rible maison. Je serai encore ici jusqu'à di- 
manche, et vous écrirai encore une fois, U, 
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y a dans cette maison une grande liberté ; 
j'y fis, j'y travaille , jè me promène ; hou» 
causons fort agréablement le maître du logis 
et moi : je ne sais quels "paya nous ne battons 
point : il me conte mille choses de 'Provence.; 
devons, de l'Intendant' , de Vardes , queja 
ne savois pas. Il me pnfoît t'ort occupé de sorï 
salut; il se sert de bons maîtres pour se con* 
duirè; il est possédé de l'envie de payer ses 
dettes , et de n'en poirit l'aire de nouveiles rf 
c'est le premier pas que' l'on fuit dans ce che-> 
min , quand on sait sa Religion. U ne laisse 
pas d'être de fort bonne compagnie; mais 
cela passera, car la charité du prochain corn- 
îfeerice déjà à lui couper des paroles par la 
jfeoïtié; Il vous aime, il vous estime au-des- 
sus de tout ; et je m'assure que ce n'est point 
foi qui a déserté; voYls ne voulez donc pas 
ïfie dire qui c'est? Croyez-vous que je le di- 
fois, si vous m'aviez priée sérieusement de, 
ne pas le faire ? Hé bien , ma belle , je ne 
vous en parlerai plus. Vous me contez une 
close Terrible de l'embrasemenf 'de celte gif- 
lère; hélas l ce pauvre Saint-Mêmes -, il ma 
semble que je le vois, Mais d'où vient que 
tous ne trouvez pas aussi extraordinaire co 
que nous vous mandons du Prince d'Orange? 
il assiège Charleroi 1 H voit notre armée; H 
en est tellement surpfîs qu'il décampe au 
même instant , et s'en va vers Maestncht, 
Il fut surpris , comme s'iln'avoit pas ouï duo 
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qu'il y eût une armée Françoise en Flandre: 
on assure qu'il nous a l'ait grand plaisir, car 
il éloit si bien posté que nous avions bien da 
la peine à trouver notre place : voilà la se- 
coiidi' fuis qu'il nous tire de cet embarras (i); 
Tons (-avez que je l'avois deviné. Tous nos, 
volontaires sont revenus : pensez-vous que 
celte nouvelle ne valût-pas son prix dans 
la gazette de Hollande, si elle osoit nous 
en parlei sincèrement ? Je n'ai point de nou- 
velles di mou fils,- je ne crois pas qu'il soit 
revenu ; \\ aura sans doute continué son che- 
min , et aura bien fait .• il n'étoit pas possible 
qu'il de meurât à Paris; il l'audLoit pour cela 
qu'il eût pris la figure et la conduite d'un 
liomme blessé; et je vous ai dit qu'il resiem- 
bloit comme deuxgouîtes d'eau à un petit 
homme qui se portoit parfaitement bien. Le 
public est impîlovable sur la réputation des 
guerriers. 



( i } Le premier siège de Cbarieroi fut levé en Déee»- 
toe 1671. 
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LETTRE CCCCXVI, 

A LA MÊME, 

A Époissts , jeudi 16 Août 1677, 

Je reçois encore une de vos lettres , ma très- 
lielle et très-chëre , et peut-être que j'en au- 
rai encore une avant que je parte : car ca 
lie sera que Dimanche, et je ne fais aujour- 
d'hui que ballotter, en attendant le départ 
du courrier. J'aurai t'ait ici une petite pause 
de dix jouis : c'est une visite honnête. Jo 
me connois en sincérité : je répondrois da 
celle qui est dans le cçeur du maître de cette 
maison, Çuoi qu'il en soit, il s'attrape lui-r 
même, si ce qu'il me dil de son amitié et 
du plaisir qu'il a de me voir ici, n'est pas 
véritable. Je sens que je ne l'incommode 
point : la liberté qui se trouve ici , répond, 
de tout ce que je dïs;'nous dévidons beau= 
coup de chapitres, elde ( tou! pays nous re* 
venons à vous : c'est un penchant si doux* 
qu'on y tombe sans peine. Je suis en parfaits 
panté s ne me dites point que vous n'avez pas 
sur moi un pouvoir despotique , et que lé 
nerein yous résiste : il est vrai que c'est mo_p 
ancien ami , et que j'ai peine à rompre tout 
p fait avec lui. Mais ppur le voyage de V]* 

* R5 
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ehi , par exemple, il est entièrement polir 
vous ; et sans que votre amitié vous fait voir 
dans l'avenir ee que ma sânfé présente m'era— 
pêchr d'y voir , je. vous déclare que je n'irois. 
poiul du tout: ce n'est donc qiiatàn de ras- 
surer votre -im-aginatio» pour jamais , que 
je fais ce voyage agréablement. Vous me re- 
présentez l'oi t bien votre coup de tonnerre i, 
javois quelquefois entendu parler des effets, 
surprenans du tonnerre : mais je n'y crois 
pas tant qua ce que vous m'en dites. Celte 
,petite GLle toute morte , sans qu'il y paroisse, 
comme si c'éloit avec (te la poudre de sym- 
pathie, est une cliose bien étonnante. Je 
comprends bien .que vous avez eu lacurior- 
silé de la voir; j'aurois bien été de cette par- 
tie ;, j'aime toutes les choses extraordinaires a 
■celle-là l'est beaucoup ;ce n'est poiut comme 
on a accoutumé de mourir. Vos tonnerre* 
sont bonsà Giignan; ils ont un éclat et une 
majesté au-dessus de tous les autres Lucien 
'n'aucoit pas osé appeler celte foudre , un. 
vain, épouvantai! de cheuevière - f c'est un 
Jupiter tonnant, comme du tems de Sé— 
inélé fi) : nous n'avons- fien eu de steon— 
sid^rabie dans ce pays-ci. Vous trouvère» 
que Dc-m Quichotte est fon bon .• j'aime en 



j (i ) O* ttà* i* <J"«U» JUttitol p*ri t Sé*#é f t mène tls 
ïacebus. 
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plusieurs occasions le vieux langage; et si 
on l'avoit ôié de cinq ou six livres que jç 
vous dirois bien , ou eu auroit âlé toute là 
grâce , et je n'en voudrois plus : mais je nei 

S'étois point assez affectionnée à celui de 
om Quichotte , pour n'avoir pas pris beau* 
.coup de plaisir à la traduction. Si cette lec- 
ture vous divertit , je vous exhorte à la con-. 
Jinuer , sans préjudice de la colère a" 
chiite (a) où vous êtes engagée. Je suis i'orjt 
de voire avis pour la préférence des Fables 
sur le Poème épique; la moralité s'en prè%" 
sente bien plus vile et plus agréablement ï 
on ne va point chercher midi à quatorze 
heures : cela soil dit pourtant avec la per- 
mission du Tasse, que je ne puis oublier,, 
*ans être une ingrate. Corbineïli me mandp 
qu'il cr(jit que M,de Vardes viendra à Bour- 
1k.' n , où il lui mènera sa £lle, et que je le 
jameneiai avec cette belle à Paris : cette vij. 
siou e.st assez divertissante. Si Vardes passp 
ïi Gtignan, comme il me le mande, mettez'- 
lui dans la tête de venir à Vichi; il n'y a 
.guère que les eaux de la Seine qu'il dût pré'7 
féi er à celles-là. Mais de choisir les eaux do 
.Bourbon, parce qu'elles sont un peu pluS 
.près du but, c'est une folie. Que vous êtep 



d'Htm**, ' 
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heureuse d'avoir ces nouveaux venus ! qu'ils 
iont bons chacun en leur espèce ! que je lei 
aime . et que vous me feriez un grand plaisir 
de les en assurer! Faites-en bien voire pro- 
fit, ma tille, ce sont des sources où l'on 
peut puiser tout ce que l'on vent. Madame d» 
Coulanges m'a e*crit une lettre toute pleine 
"d'amitié et de nouvelles , c'est-à-dire tes non- 
chalances adorables du Prince d Orange, l© 
mariage d<* la nièce de Madame, de Schom- 
berg, et la description plaisante quelle fait 
des vilaines vilenies de cette noce , dont la- 
mariée a voit pensé mourir. Elle dit que 1s 
voyage de Fontainebleau est assuré t elt» 

Ïarle de la meilleure santé de Madame d« 
i Fayette, tout cela saucé dans mitle dou- 
ceurs, point de tortillage : sa letlre est, eà_ 
vérité, fort bonne à recevoir. Quoique je 
n'aie personne sur mon épaule , je ne voua 
dirai rien de fort secret des pays que vous 
savez : ce sont de certaines petites choses 
qui n'ont point de prise, et qui n'ont quasi 
pas la force d'être transportées ; en voici une 
qui réjouira M. l'Archevêque. Le bel Abbé 
se souvient bien de cette lettre que quelques 
lîvèqites éerivoient au Pape contre certains 
rer.ichemens. II vous contera que ce fut un 
crime , et que ce monstre fut étouffé dans sa 
naissance par Messieurs les Agens qui cou- 
rurent partout. Je ne sais quel esprit follet 
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ou sage lavoit Tait savoir au Pape (3), Il a 
écrit à Sa Majesté , ■ qu'il étoit d'autant plus 

' » surplis de la suppression de cette lettre, 
m que les Rois n'ont point accoutumé d'em- 
» pécher ces sortes de commerce entre les 
» enfans et le père commun; qu'il ne croit 
» pas que cette pensée soit venue d'un Prince 
» dont la pitié lut est connue; mais que ceux 
» qui lui ont donné ce conseil , en ont ignoré 
» les conséquences *. Il a chargé de ce bref 
les trois Cardinaux de Bouillon, d'Esirées, 
de Bonzy. Si celte nouvelle est comme on 
nous la mande, elle en vaut bien une autre. 
M admirez- vous point que tout est crime à 
nos pauvres frères? Quand ils n'ont point 
consulté le Pape , ils étoient sehïsmatiques.; 
quand ils lui l'ont des plaintes des opinions 

- probables, et d'autres denrées de celte force, 
ils sont révoltés. Disons donc , ma chère en- 
fant , qu'ils sont hif n hais , ou bien aimés d» 
'Dieu , à voir de quelle façon ils sont persé- 
cutés. Je suis assurée que celte petite histoii» 

■ réjouira vos Prélats. Je suis lâchée desva- 

Eirs de M. de la Garde. Vous voilà donc 
n tous deux offensés contre l'air d< Paris î 
il faut que Dieu ail donné une bénédiction 
nouvelle à celui de Grignan; car de mon 
tems on ne l'eût jamais soupçonné de restau- 
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rer, de rafraîchir et d'Iiumecler une jeuiy» 
personne : que Dieu soit loué à jamais de (a 
santé que vous y avez trouvée ; sans raison- 
ner, ai tirer aucune conséquente , je m'en 
liens- là, el je puis dire que cet air n'est pas 
moins bon pour ma vie que pour la vôtre » 
puisqu'il vous a tiré du pitoj aille étal où vou.S 
étiez , quand nous nous séparâmes. 

Samedi 38 jioût. 

Je reçois , ma fille, votre lettre du îfi îf*Rtt 
ai reçu trois ici. Je pai s demain. Madame do 
Chaslelus est venue me voir, au lieu de re-t 
ce voir ma visite a Chastelus. Je serai un joqr 
avec mes patent , et le quatrième à Vichi, 
.Vous avez pu raison d être surprise de la mort 
J&e la pauvre Madame du Pleasis ( Guàié— 
gond ). J'en fui fort touchée , et plus que 
iien d'autres ; elle nous aimoit : vous Ipi 
plaisiez au d' rnier point; vous vous entea* 
xiiez à niervi-illes ; elle a. été enlevée en six 
jours sans .connoissance : enfin, cela est pj-- 
4ojable. Pour notre, Cardinal , j'ai pensé son- 
. Vi:nt comr»e vous; mais soit que. les ennemis 
-ne soient pas en état de [aire peur , ou que ]çs, 
.«mis ne soient pas sujets ,à prendre l'alarme t 
-il est certain que rien ne se dérange. Vp,ps 
faites dès-bien d'en écrire a d'Hacquevîlle e| 
nî?mé"a'uTaf dînât -Es t-i1"un enfant ? ne sati- 

wiuil veoit à Saiut-JJwis 4 Ajifta Jç lL fioj^ft- 
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tpmenl de ses précepteurs ? et s'ils l'oublient, 
faut-il qu'il se laisse égorger? Vous avez 

très-bonne grâce à vous inquiéter sur la con- 
servation d'une personne si considérable , el 

à qui vous devez tant d'amitié. Tons vos dis- 
cours sur Charleroi sont justes comme l'or: 
mères , sœurs , amies, maîtresses , toutes sont 
infiniment redevables au Prince d'Orange; 
rien n'est si plaisant que la conduite de tous, 
ces Messieurs pendrait cette campagne. En- 
fin , la Cour est à Fontainebleau. On dit que 
Madame de Coulanges ira passer le teins de 
ce voyage à Livry : ne lui avez-vous pas 
fait réponse ? M. de Guitaut voutoit vous, 
mander comme il est content de mon séjour, 
et combien nous avons parlé tendrement de 
■vous; mais je ne sais où il fst, et je vais, 
fermer cette lettre, en vous embrassant m.Ul* 
fois de tout mon cœur. 
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LETTRE CCCCXVII. 

A LA MÊME. 
A Saulieu , dimanche au soh 19 Août 1É77. 

Je vous écrivis hier au soir . el je vous écria 
encore aujourd'hui. Enfin , j'ai quitté Epois- 
ses; mais je n'ai pas encore quitté le maître 
de ce beau château. Il esl venu me conduire 
jusqu'ici; rien n'est si aisé que de. l'aimer; 
vous le connoissez} il m'a aussi bien reçuç 
que si j'étois Madame deGrignan .- je ne puis 
rien ajouter à cela : j'ai tout dit. N'est-il pas 
Vrai, M. le Comte? réponde 

MONSIEUR DE GUITAUT, 

Enfin, nous nous séparons demain, el il 
pe me restera plus qu'à songer a vous , en 
quittant Madame de Sévigné; car tant q, 1B 
nous avons été ensemble, nous n'avons fait 
qu'en parler } el je ne doute pas que les oreil- 
les ne vous aient corné : c'est à vous à savoir 
laquelle, car nous en avons dit de toutes les 
façons. Je n'ai pu me résoudre Ji nepns l'ac- 
Compagner jusqu'à sou premier gîte. Nous 
pous quittons ce me semble à regret : mais 
fipus uous rêverions dans peu ; et si rows ftf! 



Digitized by Google 



Dï MADAME Bt 6 i V I 6 K É. 4OI 

venez, nous irons vous voir de compagnie. 
Ne songez cependant à rien qui vous cha- 
grine : cherchez tout ce qui pourra vous plai- 
re, et ne vous imaginez pa.t qu'il n'y ait rien 
dans la vie qui puisse avoir ce droit-là .- Is 
monde est joli , et on trouve toujours quand 
en cherche. Voici un mot qui ne sera pas de 
votre gGÛI : mais je m'entends bien, et ne 
parle pas si improprement que vous pour- 
riez le croire. 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Il est très-sage, cet homme-cî ; et je lui 
disois, le voyant éveillé comme une portée 
de souris : « Mon pauvre Comte , il est en- 
» core bien malin pour se coucher .- voua 
» êtes bien vert encore , mon ami. ïl y a bien 
a du vieil homme , c'est-à dire du jeune hom- 
» me en vous Je m'en vais tout dire. Il 
11e faisoit l'autre jour qu'une légère colla- 
tion ; car il voudroit bien faire pénitence , et 
il en a besoin ; il m'échappe de l'appeler M. de 
Gn'gnan; ce nom se trouve naturellement 
au bout de ma langue. Il s'écria d'un ton qui 
venoit du fond de lame : Hé, plût à Dieu*. 
Jele regardai, et lui dis : f aimerais autant 
souper. Nous nous entendîmes , nous rîmea 
extrêmement , dis-je vrai ? répondez. 
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MONSIEUR DE eniIAUT. 

Il est vrai , Madame, que les souhaits srml 
quelquefois bien loin , et qu'il n'est péd tou- 
jours fort ats.é d'eu être (e maître. Vous êtes 
informée de ma pénitence, si vous ne l'êtes 
de mes péchés : mais comme je suis aussi peu 
déJerminQsur l'un que sur l'autre de ces deux' 
partis , je vous permets de donner carrière à 
votre esprit. Je finis par- là , en vous assu- 
rant pourtant que voire maman , a l'heure 
qu'il est, est un peu ivre ; mais ce n'est pas 
de l'eau de Viclù ; je doute 'même, si' cela, 
continue ; qu'elle veuille y aller ; ce seroit 
de l'argent perdu. " ' -, 

MADAUJE pE S É V I G NÉ. ' 

C'est lui qui est ivre; pourmoi , j'avoue que 
je. la suis un peu. Ils sont si long-tems à table 
que par contenance on boit , et puis on p'oif 
Encore, et on se trouve avec une gajté ex- 
traordinaire ; voilà donc l'affaire. Aprcpos, 
ijous ayons rencontré M. et Madame de Va-' 
lavoire , avec un équipage qui ressembloit 
a une compagnie de Bohèmes. Nous avons 
attaqué la première litière; nous y avons 
trouvé le bon Valavoire : ah , que c est bien 
le vieil homme! nous sommes tous descen- 
dus ; i! m'a baisée , et a pensé m'avàler ; car il 
a, comme vous savez , quelque chose degrand 



Digiîized by Google 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 40^ 



dans le visage. Safemuiem'a parlé de vous 
cl dp voire .santé , d'.une manière à me per- 
suader : vous netes point grasse : mais vous 
avez un beau teint , vous t'ies blanche, vous 
êles tranquille : fout ce qu'elle m'a dit m'a 
paru l'or! naturel , et m'a fort plu. J'ai trouvé 
les cheji'iiis étranges; j'ai pensé que vous 
aviez essuyé Unis ces cahots : mon cocher est 
admirable, mais il est trop hardi;' M. de Gui- 
tfltt ditiju'il J'estime de deux choses: l'une, 
4'éfre un tort bun cocher , et l'antre, de mé- 
priser mes cris. Adieu, ma fille, en voilà 
assez pour des gens enire deux vins. Il y a 
ici un t'orl bon Mt'difcin. qui me dit ; Ma- 
dame-, pcurqnoi ailea-vuus a Vicbi? répoo.- 
dez-lui; pour, moi, je n'ai jamais pu. 



LETTRE CCCGXVIIt 
A L A MÊME. 
A la PaUce , vendredi au soir î Septembre 1677. 

"Vous voyez bien, ma très-chère , que me 
voilà à Vichi , c'est-à dire, j'y dînerai demain, 
4 de ce mois, comme je vous l'avois promis. 
Je vous écrivis de Saulieu , avec M. de Gui- 
tattt , une assez folle lettre : je vous eu ai. 
ècnl quatre d'Epoisses, où j'ai reçu toutes 
çelies qui me sont revenues de Paris, J'ai été 
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prïie et retenue en Bourgogne d'une tell» 
sorte, que si , par hasard , je ne m'éiois sou-' 
venue de vous, et que vous vouliez que je 
prisse les eaux , je crois qu* je m'y serois 
oubliée. J'ai été chez Bussy , dans un château 
qui n'est point Bussy, qui a le meilleur air 
du monde, et dont la situation est admira- 
ble. La Coligny (i) y éloil : vous savez 
qu'elle est aimable ; il y auroit beaucoup à 
parler, maïs je réserve ces bagatelles pour 
une autre fois. Il a fallu aller dîner chez 
M.d'Aulun, le pauvre homme \ et puis chez 
M. de Toulongeon ; et le jour que j'en devois 
partir , il fallut demeurer pour parler de nos 
((flaires avec le Président de Berbisi qui ve- 
noit m'y trouver. Enfin, me voila sur votre 
Toute de Lyon , à vingt lieues de Lyon. Je 
serois mardi à Grignan, si Dieu levouloit; 
hé, mon Dieu I il faut détourner cette pen- 
sée , ma chère enfant ; elle fait un dragon , 
si l'on ne prend un soin extrême de la gou- 
verner. Parlons de la traverse d'Autun ici, 
qui est un chemin diabolique. J'ai dit adieu 
Bour jamais partout où j'ai passé. Je suis' 
ici dans le château de celte bonne Saint- 
GéVan,. qui m'a reçue comme sa fille. Vous 
y avez passé, ma fille : tout m'est cher à 



{ i ) Fille du Comte de Busiy , et la mime <jul épousa 
M. de U Rivière « Juin Mt. 
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mille lieues à la ronde. Je suis â plaindra 
quand je n'ai point de vos nouvelles : cela 
me fail une tristesse qui ne m'est pas -bonne. 
Depuis Ëpoisses il y a sept jours, cela est 
long ; j'en attends , voilà ce qui me soutient. 
Je vous prie de dire à M. de Grignan que 
je le conjure d écrive à M. de SeignHai, ou 
à M. de Bonrepos, pour obtenir le congé 
de M. de Sévigné pour cet hiver, afin qu'il 
vienne solliciter un vaisseau. H y a bien des 
places vacantes : le pauvre garçon m'a écrit 
quatre fois ; il ne sait que faire : il est à Mes- 

; sine, et me fait pitié; c'est sa vie, c'est soa 
pain, aidez-moi à le secourir i vous savez 
comme il s'appelle ; si cela ne vous touche, 
c'est mon- filleul. On me presse de donner 
cette lettre, la poste va passer. Adieu donc, 
ma trfea-chere et très-aimable. Il y a huit 
jours que je ne sali rien ; mais quand j'ignore 
tout, je sais toujours que je vous aime de 

f tout mon. cœur. 
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LETTRE CCCCXIX. 

A LA MÊME. 
A Vichi , samedi au soir 4 Septembre 1677. 

J'ai reçu deux de vos lettres en arrivant, 

ma très-chère; j'en avois grand besoin :moa 
cœur étoit triste, me voilà bien ; je les reli- 

" rai, ce m'est une consolation. Je vous pro- 
mets de ne plus écrire qiùin mot; passé 
aujourd'hui; mais faites-en dune fie même .- 

• vous étés excédée d'écriture , et c'est être 
malade à votre âge que d'être maigre, au 
point que vous t'êtes; je liais, il est vrai, 
de voir si visiblement la côte d'Adam en 
Votre personne. Ma fille , no me grondez 

' pas ce soir , je veux un peu parler : j'arrive } 
je me repose demain ; rien ne m'oblige 'à ma 
taire. M. de Cliamplàtreux est déjà venu 
me voir; le bon Abbé le trouve d'une bonne 
société ; ît loi donnera souvent à dîner. 
Savez-vous qui m'a déjà envoyé faire un 
compliment ? M. te Marquis de Termes , qui 
arriva hier tout malade de goutte et de coli- 
que oui dit qu'il a la barbe longue comme 
un capucin .• alj ! c'est tort bien fait. Le Che- 
valier de Flamarens est avec lui , M. et Ma- 
dame d'Albon y sont aussi, M._de Jussac ; 
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■On attend eneore bien du monde. J'oublie le 
.meilleur , c'est Vincent qui sort déjà d'ici , 
jet qui prendra des soins de moi extrêmes. 
, Je me porte très-bien; je ne sais que sou- 
Jiaiter de mieux, sinon de clouer ce bien- 
. heureux état. Je vous écrivis hier de la 
Palïce; j'y vis un petit garçon que je trouvai 
.joli ; il a sept ans ; je suis sûre qu'il ressemble 
.au vôtre.* son père, qui est un Gentilhomme 
jde M. de Saint-Géran , lui a appris l'exercice 
du mousquet et de la picjue-, c'est lapins jolie 
chose du monde-, vous aimeriez ce petit en- 
fant cela lui dénoue le corps ; il est délibéré , 
adroit , résolu. Son père passe sa vie à ta 
guerre; il est convalescent a la Palice, et 
se divertit à rendre son fils un vrai petit 
soldat; j'aimerois mieux cela qu'un maître 
à danser si le hasard vous envoyoit un 
tel homme, prenez le même plaisir sur ma 
parole. M. l'Archevêque a écrit au bon Abbé 
tout ce qui peut se mander d'obligeant et de 
tendre pour l'engager au voyage de Gri- 
gnan ; niais je ne vois pas que cela l'ébranlé , 
quoiqu'il en soit touché. J'aurois bien à 
.causer sur vos deux lettres que voilà; mais 
.quoique je ne sois pas encore initiée à la 
.fontaine, je veux vous donner l'exemple. 
Un homme de la Cour disoit l'autre jour 
à Madame de Ludre : « Madame , vous fi tes, 
r » ma toi, plus belle que jamais », Tout de 
n bon , dit-elle ,' j'en suis bien aise , c'est uq 
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» ridicule do moins ». J'ai trouvé cela plai- 
sant. Madame de Coulatiges a des soins de 
moi admirables , je regarde autour du moi; 
«t-ce que je suis en fortune? Elle me rend 
le tambourinage qu'elle reçoit de beaucoup 
d'autres. La Bagnols m'écrit aussi mille dou- 
ceurs tortillonnées. Adieu ,'ma chère entant; 
évitez le cœur de l'hiver pour revenir, et 
le détour de Rheims. Croyez-moi, il n'y a 
point de santé qui puisse résister à ces fati- 
gues ; les voyages usent le corps comme le* 
équipages. 



LETTRE GCCGXX. 

A LA MÊME. 



1VI* fille, ne vous fâchez point, je vous 
écris à six heures du soir, loin d"S eaux, 
loin de toute vapeur,- c'est pour me donner 
«le la joie que je veux causer un moment 
avec vous; j'ai rompu tout autre commerce. 
Ne trouvez-vous point que nous sommes trop 
loin et trop près l'une de l'autre î Cette dis- 
tance nous fait mal. Je pas.se les jours avec 
Messieurs de Termes et Flamarens-, je suis 
leur véritable coosalation je ne sais ce qu'ils 



A Vichi , lundi 6 Septembre 1677. 
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• nt, ils ne se portent point bien. Ils ont 
amené un homme df l'opéra , qui joue du 
violon mieux que Baptiste i cela nous di- 
vertit. [I y a une impertinente petite bossue 
qui chante sans fin et sans cesse ,et qui croit 
être miraculeuse ; cela nous fait rire. M- d« 
Champldireux est notre grand Dru de, il 
fait la meilleure chère du monde Ah , mon 
Dieu ! que n'a-t-il été possible que vous 
m'ayez gouvernée ici ? M. et Madame d'AI- 
bon , une sœur de Mademoiselle uV Les- 
t ranges , Madame de Sourdis blanche et blon- 
de, mille autres de tous côtés, jamais il ne 
s'est vu tant de monde , et jamais il n'a fait 
si beau; le mois de Septembre ne contrefait 
ni l'été , ni l'hiver , il est le plus beau mois 
de Septembre que vous ayez jamais vu. Ma- 
dame disoit l'autre jour à Madame de Lu- 
dre, en badinant avec un compas : « Il faut 
» que je crevé ces deux yeux-là qui font tant 
» de mal — « Crevez-les , Madame, puis- 
» qu'ils n'ont pas fait tout celui quejevou- 
» lois ». Cela seroit plaisant si c'étoit moi qui 
vous fisse savoir tous les bons mois de cette 
belle (r). Comment vous portez-vous, ma 
très-chère? Ce mal de jambe qu est-il de- 
venu ? Est-i! possible que cela soit bon ? Ci- 
toit donc une humeur qui vous tomboit sur 



(1) Voyez la page 410. 
lame Jf m 
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la poîfrinei ce n'était pas seulement du sang 
échauffe. Et la pauvre petite est-ellemieux? 
Si vous m'aimez , mu Irès-clière , si vous m'ai- 
mez, tâchez de vous ren graisser. Ah, que 
»ous êtes maigre! puisque M. de Grignan 
es est inquiété. 

Mardi au soîf. 

J'ai reçu votre leltie du premier Septem- 
bre. Que souhaitez-vous , ma fille? Quel 
échange, quel trafic voulez-vous faire ? Ah , 
gardez tout ce que vous avez; souvenez- 
Vous de ce que vous ëles quand vous n'éles 
point dévorée de tous les dragons du monde; 
Tous en aviez de bien noirs et de bien cruels 
h Paris jmats quand vous voulez, quel char- 
me et quel agrément' ne trouve-t-on point 
dans votre humeur ? Je soupire souvent en 
parlant de vous et en pensant à vous. Je ne 
réponds point à votre lettre, de peur uni- 
quement de vous fâcher; car vous ra'ôfex 
nia joie en m'ôtant le plaisir de vous entre- 
tenir-.mais il ne laut point vous contredire .- 
Vous passez légèrement sur tous les chapi- 
tres; je ne lais aussi réponse à rien. Je vous 
conjure seulement de mander à d'Hacque- 
villece que vous avez résolu pour cet hiver, 
aûn que nous prenions l'hôtel de Carnava- 
let, ou non. Je vous demande encore d'a- 
voir soin de votre santé; la mienne est ad- 
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livrable , les eaux me font Irès-bien. Vincent 
rne gouverne comme M. de Champlàtreux ; 
tout est l'é^lé, fout dîne à midi, tout soupe 
è sept , tout dort à dix , tout boit à six. 

Je voudrois que vous vissiez jusqu'à quel 
excès la présence de Termes et de Flama- 
rens fait monter la coiffure et l'ajustement 
de deux ou trois belles de ce pays. Enfui , 
des six heures du matin, tout est en l'air, 
coilï'ure hurlupce , poudrée, frisée, bonnet 
a lu bascule, rouge , mouches , petite coilfo 
qui pend, éventail, corps de jupe long et 
-serré ; c'est pour pâmer de rire ; cependant 
il faut boire , et les eaux leur ressortent p*r 
ia bouche et par le dos. 



. LETTRE CCCCXXI. 

A LA M Ê M E. 
A Vichi , lundi ij SeptwWbre 1677. 

Qom, ma très-chère et très - aimable! 
'vous avez été malade ! vous avez été soignée 
deux t'ois î vous aves; eu raison de craindre 
voire esquinuneie , vous avez craché du sang; 
on dit que ce n'éloitque de la gorge, mais 
est-ce là ce sang si bien rafraîchi? cette sé- 
rosité qui est tombée sur yos jambes? Où en 
S a 
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Allons- nous , si elle fui tombée sur voire poi- 
trine? Et je ne sais rien de tout cela; je vi» 
en pleine coniiance sur voire parole ; vos let- 
tres ne son! ni moins longues , ni moins na- 
turelles ; je ne me doute de rien , et vous 
étiez dans cet état lorsque j'arrivois à Epais- 
ses. Si l'on avuit te scrupule de ne point vou- 
loir rirequandoniieledoitpas, le plus sûr 
seroil d'être toujours en inquiétude .- mais on 
ouvre aisément son cœur à la joie et à la 
confiance d'espérer que ceux que l'on aime 
se portent bien quand ils ie disent; et l'on 
ne joint pas à l'absence toules sortes de cha- 
grins. Ce n'est point Vai des qui m'a dit votre 
mal, c'est un Gentilhomme qui venoit de 
Provence, qui le dit à une sœur de Made- 
moiselle de Lestranges , en ajoutant que 
Vous étiez toute guérie. Vardes arriva le 
même jour , et m'assura que vous étiez en- 
tièrement hors d'aHaire , à la maigreur près 
qu'il a trouvée très-grande. Si vous ne suivez 
les avis de Gnisorini sur le rafraîchissement , 
Vous tomberez dans une maigreur et une dé- 
licatesse qui ne sera plus une vie. Vardes m'a 
ôté toute mon inquiétude , en me disant, 
avec tous les bons tons du monde , que le 
fond de voire teint est tranquille el blanc , 
et sans nulle appaience d'altération. 11 croit 
être assea joliment bien avec vous; il en est 
ravi, et je vous exhorte à respecter son mal- 
heur. Il a élé reçu ici divinement j il étoit 
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bien tenté d'y demeurer, persuadé que les 
eaux et la compagnie y scml plus proprra 
pour lui que celles de Bourbon ; mais M. de 
Champ là treux , par mie ridicule politique, 
lui a fait tomme par force continuer son 
chemin. Nous croyons que c'est par jalousie 
car jamais il n'y eut un si véritable chien 
du jardinier : sa cour est épineuse ; nous en 
rions tort; le pauvre Chésicies me l'avoit 
dit cent fois; comme je n'ai point encore 
compris qu'il soit mort , j'ai toujours envie 
de lui dire que je trouve qu'il a raison. 

Vardes a extrêmement plû à Termes , et 
Termes à Vardes : leurs esprits se sont Trap- 
pes d'un agrément égal; ç'a été un coup 
double : cette connoissance qu'ils avoient de 
ee plaire les reudoit plus aimables. J'eusse 
été fort aise que Vardes fût demeuré ici ; 
Corbinelli y seroil venu. Vous comprenez 
bien quelle extrême consolation, je trouve- 
Jois à vous y voir : je vois vos senlimens 
là-dessus ; mais cette Providence n'a pas 
voulu : cela n'est-il pas visible par tout ce 
qu'elle, a dérangé ? Elle veut donc que vous, 
veniez cet htwr .- je n'ai nul dessein d'en 
eonner la trompette, mais il a fallu le de- 
mander à d'Hacqnevilie pour nous arrêter 
le Carnavalet. Il me semble que c'est une 
grande commodité à toutes deux, et bien 
de la peine épargnée , de ne pas avoir à 
Bous chercher. Il y a des heures du soif 
S3 
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et du matin pour eeax qui logent ensem- 
ble , qu'on ne remplace point quand on est 
pèle-mêle avec les visites. Enfin , je crois 
que vous avez sur ceia les mènes sentimens 
que moi , et que celte maison se rencon- 
trant, il ne peut rien de mieux pour cet 
liiver. Adieu , ma chère fille : nous sommes 
ici dans une jolie société le teins est ad- 
mirable, le pays délicieux, on y t'ait la 
meilleure et la plus grande chère du monde: 
il y a deux ou trois Jésuites qui font les 
entendus ; que j'aurois de plaisir à les voie 
étrangler par Corbinelli ! Le' Maimbourg (i) 
est impertinent; i! y a toujours dans ses ou- 
vrages la marque de l'ouvrier : la belle pen- 
sée de faire punir un Turc, parce qu'il 114 
pas salué l'image de la Vierge ! 



(i) Célèbre Jésuite , auteur de plusieurs Histoires qui 
eurent d'abord une certaine vogue , et furent ensuite ex- 
trêmement décriées. II sortit des Jésuites par ordre du 
iPape, en 16S1 , pour avoir écrit contre 1» Cour de Rome 
en faveur du Clergé de France, 



Digitized by Google 



EI HADAMI DE .SÉVIGÏîi. 41$ 

LETTRE CCCCXXIÏ. 

A LA MÊME. ■ 

A Vithi , jeudi h quatre heures du soir 
\6 Septembre 1677. 

Demandez au Chevalier do Grîenan s '}6 
n'ai pas bien du soin de lui , si je ne lui donne 
pas un bon médecin , et si moi-même je n en 
suis pas un admirable. Je n'eusse jamais cru 
vcir à Vicîii les chiens de visages une j'y 
vois .- comme on es! toujours rassemblé , ce 
qu'il y a de meilleur se met ensemble , et 
cela compose une fort bonpe compagnie- 3° 
traite fort sérieusement la santé du Cheva- 
lier : je verrai les commencemens de ses re- 
mèdes , et le laisserai en bon train avant que 
de partir. Je commence la donche aujour- 
d'hui ; je crois qu'elle me sera moins rude 
que l'année passée ; car j'ai devant et après 
moi Jussac , Termes , Flamarrnt , chacun 
sa demi-heure; cela fait une société dp misé* 
Tables , qui ne le sont pas trop. Je vous en, 
manderai des nouvelles ils ont déjà cnm-i 
jnencé, et trouvent que c'est la plus jolie 
cJiose du monde. Mon Dieu , ma fille , cjua 
vous avez été vivement et dangereusement 
malade! c'éloi! justement le .1.5 .d'Août , un 
S 4 ' 
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Dimanche; vous ne pûtes m'écrire, et la 
confusion de mon départ m'a détournée de 
1 inquiétude que cela ni'auioit donné dans 
un autre tenu. Cette gorge enflammée tait 
grand 'p eu r , et la fièvre; ah, ma chère en- 
fant ! quand <^n a le tang de celle furie , c'est 
bientôt fait. Vous eûtes laiièv re : vous fûtes 
saignée deux fois en un jour; et puis , une 
cuisse et les ïambes enflées; quelle malignité 
^humeur! et où en étions-nous, si cette 
{tumeur s'e'toit jetée sur voire poitrine ï Dieu 
Jnerci , vous êtes guérit 1 de ce mal voilà qui 
est lait* je n'en ai nulle inquiétude ; unis 
j'admire que pour me tromper, vous ayez 
toujours pu m'écrire de si grandes lettres. 
K'y aurs-f-it donc personne qui aitlepou- 
Vtir d'obtenir de vous quelque espèce de 
soin et de régime pour votre santé. 1 r\e, vou- 
lez-vous point tempérer un peu ce sang si 
enragé? Je ne vois personne qui ne songe 
à fa vie et à fa tante ; tout ce qui se passe 
Ki le marque assez. Il n'y a que vous qui 
sembliez avoir envie d'expédier prompte-» 
lpent votre rôle : cependant, si vous m'ai- 
miez, vous auriez un peu plus de pitié de 
moi : quand je songe à tout ce que je fais 
pour vous plaire uniquement, et comme je 
m'en vais attaquer courageusement, et de 
bon coeur , une santé parfaite, par la seule 
envie dr mettre votre esprit en repos, sari 
que je puisse obtenir de vous de suivre ka 
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avis de Guisonni , je me perds dans cette 
pensée. Je n'ai Jamais vu de belle, ni de 
jolie femme, prendre plaisir à se détruire. 
Tout le monde éprouve qu'on se guérit de 
toutes sortes de maux par des remèdes, et 
vous affectez de n'en laire aucun; iJs sont 
pourtant nécessaires , et je m'en suis bien 
trouvée aux Rochers : enfin, vous êtes bien 
nommée un prodige. Voilà ce que je voulois 
tous dire , pour soulager mon cœur, je ne 
vous en parlerai pins : ne croyez pas que 
je veuille recommencer 1rs chagrins passés; 
Dieu m'en préserve : mais je n'ai pu résister 
à l'envie de vous faire remarquer combien, 
ma complaisance est an- dessus de la vôtre. 
Je crois que d'ilacqueville nous a pris la 
Carnavalelte : nous nous y trouverons fort 
bien; il faudra tâcher de s'y accommoder, 
rien n étant plus honnête , ni h meilleur mar- 
ché que de loger ensemble. 0 espère que ce 
Voyage, qui est l'ouvrage de [apolitique de 
toute la famille, sera aussi heureux que l'au- 
tre a été triste el désagréable par le- mauvais 
état de votre santé. Cette Valavoûe ne me 
dit point que vous eussiez été mal, vous l'aviez 
bien endoctrinée; et je vous écrivois dajis. 
ce temslà des folies de Sautieu, EnFn,, ma 
fille, n'en parlons plus; vous êtes peut-être 
plus docile , voyant les impétuosités de c» 
sang ; et de mon côté , je bois l'eau la plus, 
salutaire, et par le plus beau terni , el d*n 4 
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ïe plus bran lien , et avec ta plus jolie cemp*- 
gnïe qu'on puisscsouhaite r. Bon Dieu , (juB 
ces eaux seroient admirables pour M. de 
(Briguât! ! h) bien bon en prend pour purger 
(ous ses bons dîners , et se précaution nef 
poiiT dix ans. Adieu, mon ange, écrivez à. 
Madame de Coulanges, je vous en prie. 



UTTRE CCCCXXIU, 

A LA MÊME. 

.A Vichi dimanche 19 Septembre 1677. 

Jt me semble, ma chère enfant, que je vou». 
écrivis une sotte lettre la dernière Sois. Je- 
tois mal à mon aise : jecrivoi.s mai, je mfr 
plaignois de la douche : il n'en faut pas da- 
vantage pour vous donner de l'inquiétude 1 .. 
Je vous assure aujourd'bui que je me porte- 
fort bien ; je nie suis baignée un peu à la Sé- 
nèque; j'ai sue fort gracieusement , et peut- 
être même. que je prendrai encore une dou- 
che, ou deux, avant que de partir, pour 
finir toute contestation. Deux jours de repos, 
me donneront de la force de reste. Il me 
sembla l'autre jour dans la chaleur du com- 
bat , que je fermois les mains ; je coupe du 

Eain, et, en un mot, je me porte très-bien? 
; temsme donnera pour mes mains t ce £U* 
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Tichi m'aura refusé ; je n'en suis nullement 
inquiète. Je quitte le Chevalier cl Vichi ven- 
dredi -, je le laisse en train et en bonnes mains 
pour sa sanlé. Nous allons reposer à Lan- 
glar , où le Chevalier viendra nous voir .- un 
jour ne lui fera pas grand mal. Je crois que 
Termes et Flamar"ns y viendront aussi j 
cetle pause sera jolie. Jussac veut vous écrira 
combien il vous honore , et à quel point M. de 
Vendôme est bien disposé pour vous aimer 
et estimer, et pour croire M. de Gi ignan en 
tout ce qu'il lui dire, à moins que M. de 
Vendôme n'a» changé; ce qu'il ne croit pas. 

Le Marseille -est à Paris; nous avons fort 
parlé de toutes les afl'aîres passées; it me 
semble que je les ai peintes au naturel. Je 
souhaite, ma très-chère, quevous me disiez; 
vrai sur votre santé; vous médites tout de 
Voire miens pour me rassurer; mais quand 
je songe comme v< usine trompez bien quand! 
Vous veniez, je prends ma confiance d'ail-: 
leurs (ji e de vos paroles. Je crois qu'après 
avoir été n alade, on se porte bien,-' et j'es- 
jière que vous accorderez à notre amitié quel- 
ques-uns des régimes que vous a 01 donnés 
Guisonni. D'Hacqutville lanterne tant pour 
la Carnavalette, que je meurs de peur qu'il 
ne la laisbe aller : tb . bon Dieu! liitil-il tant 
de laçons pouf six mois) avons- «eus nitetiji ? 
Ecrivez-lui, comme moi, qu'il ne se sei vbj 
ooint en cette occasion de son profond ju.-« 
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gement Nous parlons souvent (le vous , ïe 
Chevalier er, moi; nous craignons plus que- 
Vous la vivacité de voire esprit qui vous cou-* 
aurne et vous épuise comme Pochai. Ma 
fille , si vous saviez coraivie celle pensée serre- 
Je cœur k ceux cjui vous aiment, vous nous, 
plaindriez.' Le b'ea bon prend les eaux pour 
Vuider son sac qui est pleine cela, s'appelle, 
pour le remplir, et toujours ainsi.: nous: 
avons beaucoup rie soin, l'un de t'atilce. Ce* 
eaux-cLsont salutaires;. M. de Gr-ignan er>. 
aeroit lavé, el lessivé, et guéri de tous se* 
jnaux; u n'auroit pas mal besoin, aussi, de? 
guider soi) sac. Tons les buveurs sont BOOr- 
tens de leur santé , et entor.e plus de la beauté. 
4a. tems et du pays. Adieu., ma très-chère; 
et très aimable, vous ne voulez pas que j e-. 
Crive davantage. Ne trouvez- vous, pas que. 
t'est une jolie petite chose que de voir le> 
Marquis profiter des leçons que lui donne- 
M. de la Gard* ? Cela, me fait souvenir d». 
reon petit garçon de la Palice (i). Le Che-. 
valier vous dira que nous sommes quelque-, 
fois en si borne compagnie, que, najanfc 
pai assez de lenjs , bou.s remeUons.à Pari* 
i faire nos aflaires. 



t$ Yoy««-d«sus bison du,* Septembre, jMgM-io-. 
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LETTRE CCCCXXIV. 

A LA MÊME, 

A Vichi , mardi, ij Septembre 16774. 

Je suis fâchée de Lavoir peint reçu aujour- 
d'hui de vos nouvelles ;inon cœur est triste* 
et je me représente toujours que vous êtes 
Balade': on 11e peut prendre aucune eoiii- 
Êance dans le sang que vous avez , et le mien 
en est troublé; j'espère que demain je serai 
hors démette peine. Cocbi&elli est demeuré 
k Paris.a.vec une 6èvre tierce et une rêveris 
qui fait peur. Je crois que cï'Hacqueville nous 
louera l'hôtel de Carnavalet, à moins qu». 
Madame de Lislebonne ne se ravise et n'eu 
veuille point sortir à cette Saint-Rem i : je 
itcûnnoîirois bien notre guigncn à cela. Je 
ne porte k merveilles, hors que je n'ai pu 
souffrir la douche; c'est que je n'en avcts But 
besoin cette année, et que II* prenoit trop 
sur moi. Je finis demain mes eaux; je me. 
purge jeudi, vendredi à Larg'ar. Je laissa 
le Chevalier en bon train; il se iiouvera 
très-bien deses eaux ; je trois qu'il aura tout 
achevé dans huit on dix jours. Adieu, ma 
très-chère enfant ■;, j'embrasse, les Grignans* 
grandi et petits, Ilikut que le mousquet tt 
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la pique du petit Marquis soient proportions 
jiés à sa taille. 



LETTRE CCCCXXV, 
A LA MÊME. 
A Vïchi , mercredi au soir n Septembre 1677? 

\l me revient une lettre du i5. Je croîs 
qu'elle est allée l'aire un tour à Paris. La 
Chevalier eu a reçu une du bel Abbé de cette 
même dale , qui me l'ait voir au moins que 
vous vous portiez bien ce jionr-là II est Vf» 
^ue si Vardes m'eût parlé de votre malndia 
un peu plus au tems présent , ntnJe considé- 
ration n'auroif pu me retenir; mais il (il si 
bien que je ne pus tourner mou inquiétude 
que sur le passé. Ma très-chère, au nomda 
Dieu, rapportez moi votre bonne s a nié et 
Ti tre joli visage; il est certain que je ne puis 
m'en passer , ni vous permettre û'èUf CMnri 
g^e à l'âge où yous êtes. N'espérez doue point 
que je suis trailable sur celte maigreur qui 
marque visiblement votre mauvaise santé; 
la mienne est admirable. Je finis demain jeudi 
toutes me* affaires, je prends ma dernière 
médecine : je n ai bu que seize jours : je n'aj 
pus que- deu* iottejlet et tk-iabanis cltauds | 
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}e n'ai pu soutenir la douche; j'en suis fâ- 
chée ; car j'aime à suer; mais j'en étuis trop 
étouffée et trop étourdie.- en nu mot, c'est 
que je n'en aï plus de besoin , et que la bois- 
son m'a suffi. Je m'en vais vendredi à Lan- 
glar; mes commensaux , Termes , Flama- 
rens, Jussac, m'y suivront; le- Chevalier 
viendra m'y voir samedi , et reviendra lundi 
commencer sa douche. 11 ne sera pins que 
liuil jours sans moi ; je le laisse en bon train , 
les eaux lui font beaucoup de bien : il rece- 
vra en mon absence mille présers de me» 
amis : il est-tort content de moi.» Pour mes. 
mains, elles sont mieux; et cette tsconunoH 
dilé est si petite , que le terns est le seul re- 
mède que je veuille souffrir. Je suis an déses- 
poir , ma fille , de la tristesse de vos songeât: 
eli, mon Dieu! font- il que dans l'état où j» 
("nia je vous fasse du mal ? C'est bien coulre 
mon intention. Je ne sais si vous avez celle 
de m'écrire des endroits admirables, vous y 
réussiriez-, mais aussi ils ne tombent pas à 
terre : vous ne sentez pas l'agrément de ce- 
que vous dites, et c'est tant mieux. Vous 
avez un peu d'envie de vous moquer de vo- 
tre petite servante , et du corps de jupe, et 
du toupet : mais vous m'aimeriez si vous 
saviez le bon air que j'avois à la fontaine. Je 
crois que la Carrwvalet/c nous sera meilleure 
que l'autre maison qu'on nousavoit indiquée, 
BMtisqui est t'oit petite, et où pas un de vo* 
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f|pns nepourroit loger. Nous verrons c« que 
fera le grand d'Hacqueville ; jemeursde peut 
que Madame de Lislebonne ne veuille pas 
déloger. Je suis toujours fort en peine de Cor- 
binelli ; il a été rudement traité de !a fièvre 
tierce , le délire , et tout ce qui peut effrayer: 
il a pris de l'or potable, nous en attendons 
l'effet. Parlez-moi toujours de vous et de vo- 
ire santé ; ne faites-vous rien du tout pour 
tous remettre de vos deux saignées ? Quelle 
maladie, bon Dieu! et quelle' fraveur cela 
me doit-il point donner à ceux qui vous ai- 
ment ? Voilà le Chevalier auprès de moi , et 
la compagnie ordinaire, avec un homme qui 
assurément joue mieux du violon que Bap- 
tiste. Nous voudrions vous envoyer, et à, 
M. de Grignan, une chaconne et un écho, 
dont il nous charme , et dont vous serez èhap, 
mie : vous l'entendrez cethiver., 




Digitized by Google 



B E MADAME DE SÉvlGNE. 



42 5 



LETTRE CCCCXXVI. 

A LA MÊME. 

A Unglar , ch«i M. l'Abbé Bavard, vendrai 
24 Septembre 1677. 

J'ai reçu à Vichi , ma très-ehere, celle let- 
tre du 1 5 dont j élois en peine. 

Je srrois fiichée de n'avoir pas su l'his- 
toire de ce bon Curé du Saint-Esprit ; il est 
àSénauv, et M. de Trichàleau , dont voua 
n'aimez pas la gigantesque figure, nous conta 
a Epoisscs qu'il lui éloit tombé un Auge du 
Ciel dans sa ville de Sémur; que c'étoil un 
Saint de Paradis ; qu'on ne savoit ni soit 
nom , ni le sujet de son voyage ; qu'il ne se 
plaignoit point , qu'il éloit silencieux , et qu& 
cette sorte de mérite l'avoit touché au point 
qu'il l'avoit pris chez lui et le nournssoit 
avec une grande joie d'avoir recueilli un 
tel homme. Nous écoutâmes cela, Guilaut 
et moi; et comme je suis toujours alerte sur 
nos pauvres amis , je le priai de continuer sa 
générosité, et qu'assurément c'étoït un ami 
de la vérité ; cela est plaisant , car je neson- 
gecis point du tout à ce bon Curé. Je viens 
d'écrire à Guilaut, pour lui dire le mérite de 
cet homme , et le prier de bien fixer les boni 
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tentimens de Tricbâteau sur ce sujet. YoilSi 
donc ce pauvre Curé un peu consolé pen- 
dant son exil : si je puis lui rendre à Paris 
quelques services , je vous assure que je n'y 
manquerai pas. Voire pe.ro spirituel vous a 
intéressée dans cette affaire par des facilités 
si utiles et si considérables, qu'il, iàudroit 
que je. tusse dénaturée pour ne pas vous ser- 
vir dans cette occasion. Votre narration est 
admirable, et ne pouvait manquer de fair*; 
son effet : hélas , mon enfant ! vous savez 
comme je suis pour les malheureux, et à 
quel point je me tiens offensée de certaines 
injustices. 

La fin de votre lettre m'a charmée : ve-« 
Bez , venez dont;, ma très-chère, et san* 
aucun dragon sur le cœur; puisque le boni 
Archevêque a prononcé ex cathedra que vo- 
tre voyage étoit nécessaire pour les intérêts 
de votre maison. 

J'attends des nouvelles da d'Hacquerilta 
sur cet hôtel de Carnavalet; mais il est si 
plein de difficultés , que si nous l'avons, ce 
sera par Madame de Coulanges qui bs'ap- 
plauit toutes. Vous me demandez permis- 
sion d'amener votre Qls , et c'est la chose du 
monde que j'approuve le plus; il sera très- 
Jnen avec nous tous .- mais savez- vous qui 
en est transporté de joie ? C'est le bien bon ; 
il avoi't juré de ne point mourir coûtent qu'il 
n'eu! revu ce petit homme. Je suis partie au- 



Digitized by Google 



BE MAPAMÏ DE SI: VIGNE. 427 

jourd'hui de Vichi, car encore fatil-îl un 
peu parler de nous. Le bon Abbé a été ravi 
de la keanlé de cette terrasse , et M. de Ter- 
mes m'a paru très-digne d'être de ce petit 
voyage par l'admiration vive et naturelle 
qu'il a fait paraître en découvrant cette belle 
vue, qui est en eU'et une des plus surpre- 
nantes choses du monde. Je ne puis jamais 1 
m'empècher de vous souhaiter partout , mais 
particulièrement quand quelque chose me 
plaît, te Chevalier de Grignan viendra de- 
main , et retournera pour achever ses re-r 
médes; s'il a le bel Abbé à ma place, il ne 
sera pas à plaindre. Je lui procure en ce 
pays mille petits présens, et des visites, et 
un bon médecin dont il se trouvera fort 
bien. Les eaux m'ont fait des merveilles; 
pour !a douche, je n'ai pu la soutenir, j'ai 
eu peu de la lièvre; il ne feut pas ee jfOu.ee 
|1 te remède. 
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LETTRE CCCCXXVII. 
A LA MÊME, 

A Saiat-Pierre-le-MûUtiet , mercredi à mi ai 
ïg Septembre 1677. 

L* poste va partir, mu très chère, «'est 
pourquoi je ne vous dirai qu'un moi. Je vous 
écrivit de Langlar àaas la lettre du Cheva- 
lier j'avois reçu la votre de la Garde. Je 
laisse le Clievaher entre les mains de mon 
médecin; il s'en va prendre la douche, et 
pmsilira vous voir. Nous partîmes le lundi; 
j'allai coucher chez M. ei Madame d'Albon ; 
le mardi, j'allai à Moulins, où je retrouvai 
mes commensaux avec Varies , qui venoit 
de Bourbon pour me dire encore adieu. Il 
a repris le chemin de Grignan et de Lan- 
guedoc. Je leur fis voir à tous les petites de 
Valençai (i), qui sonl fort éveillées t et de là 
nous allâmes chez Madame Foucjuel, qui ne 
l'est point du (ont ; mais dont la vertu et le 
malheur sont respectables j'y ai soupé et 
couché. Ces Mes.vimrs s'amusèrent hier à 
troquer leurs attelages lout entiers; de sorte 
que Vardes mené à Grignan les chevaux 
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gris dp Termes , et queTermes mène s Fon- 
tainebleau les chevaux noirs de Vardes. Je 
ne sais si M. de Champiàlreux ne trouve* 
roit point que des chevaux exilés devroient 
au moins avoir quelque permission .• quoi 
qu'il en soit; ces pauvres chevaux ont pris 
des routes opposées , ce qu'ils n'auroient 
point osé faire s'ils n'a voient changé de 
maître : ainsi va le monde Nous revoilà 
avec nos hommes jusqu'à Briare , où nous 
les quitterons pour prendre le chemin d'Au- 
ti i. J'ai dit à Vardes que je le priois de vous 
faire entendre que je vous étois meilleure 
présentement à-Paris qu'à Giignan. Je ferai 
bien toutee qu'il faut pour vous y recevoir 
agréablement. Vous savez mieux que moi si 
nous y avons une maison ou non : je n'ai 
plus de lettres d<; d'Ilacqueville , et je mar- 
che en aveugle. Toute notre troupe vous tait 
ses complimens , sur-tout te bien bon. Voilà 
lin billet pour Vardes, sur ce qu'il m'a fait 
faire des plaintes de ne l'avoir pas vu ce ma- 
tin. Je vous souhaite une parfaite santé : vo- 
tre sang me fait toujours peur. Quant à mot , 
je me porte 1res- bien; j'ai bu par un tems ad- 
mirable je n'ai point pris de df.uche, au 
moins peu : voilà le bon homme de Loi me 
coulent. Je vous embrasse, mille fois, ma très- 
chère et très belle: je meurs d'envie de rece- 
voir de yo$ nouvelles. 
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LETTRE CCGCXXVIU. 
A LA MÊME. 



jM ovs avons fait celte anrès-dinéé un tour 
que vous auriez bien aimé : nous devions 
quitter notre bonne compagnie dès midi , et 
prendre cliaeun notre parli , les uns vers Pa- 
lis , ied autres à Aotri Celte bonne compa- 
gnie n'ajarit pas été préparée assez tôt à cette 
triste séparation , n'a pas eu la force de la 
supporter, et a voulu nous suivre à Autrii 
nous avons représenté les inconvéniens, en- 
fin, nous avons cédé. Kous avons donc passé 
ïa rivière diï Loire à Chûlillon tous ensem- 
ble; le tems étoît admirable, et nous étions 
ravis de voir qu'il faille que le bac retournât 
pour aller prendre l'autre carrosse. Comme 
nous élions à bord, nous avons discouru du 
chemin d'Autri ; on nous a dit qu'il yavoît 
deux mortelles lieues , des rochers , des bois , 
des précipices ; nous qui sommes accoutumés 
depuis Moulins à courir la bague , nous avons 
eu peur de cetleidée , et toute la bonne com- 
pagnie, et nous conjointement, nous avons 
repassé la rivière, eu pâmant de rire de ce 
petit dérangement; tous nos gens en l'aisoient 
autant, et dans cette belle humeur, nous 
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avons repris le chemin de Gien, où nom 
Voilà tons; et après que la nuit nous aura 
iïoniié conseil , qui sera vraisemblablement 
de nous séparer courageusement, nous irons, 
la bonne compagnie de son côté, et nous du 
nôtre. Hier au soir à Cônes , nous allâmes 
dans un véritable enfer, ce sont des forges 
lie Vuicaîn : nous y trouvâmes huit ou dix 
Cyclopes forgeant , non pas les armes d'Enée, 
mais des ancres pour les vaisseaux : jamais 
Vous n'avez vu redoubler des coups si justes , 
ni d'une si admirable cadence. Nous étions 
au milieu de quatre fourneaux ; de tems en 
tems ces démons venoient autour de nous , 
tout fondus de. sueur , avec des visages pâles , 
des yeux farouches , des moustaches brutes , 
des cheveux longs et noirs ; cette vue pou- 
Toit eHrayer des gens moins polis que nous. 
Pour moi , je ne comprenois pas qu'il fût 
possible de résister à mille des volontés de 
ces Messieurs- là dans leur enfer. Enfin, nou» 
en sortîmes avec une pluie de pièces de qua- 
tre sols dont nous eûmes soin d^ les rafraîchit 
pour faciliter notre sortie. Nous avions vu, 
la veille, à Mevei-s , une course la plus har^ 
die qu'on puisse imaginer: quatre belles dans 
Ull carrosse nousa^ant vu passer dans Ie3 
nôtres, eurent telle envie de nous revoir, 
qu'elles voLilurent gagner les devant lors- 
que nous étions sur une chaussée qui n'a ja- 
mais été faite que pour un carrosse. Ma fille. 
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leur cocher nous passa témérairement sur 
la moustache : elles .étoient à deux doigt» 
de tomber dans la rivière; nous crions tous 
miséricorde , elles pàmoient de rire , et cou- 
rurent do cette sorte , et pardessus nous , et 
devant nous, d'une si surprenante manière 
que nous en sommes encore eH'rayés. Voilà , 
ma très-chère, nos plus grûtid*(s,£fveotiires: 
car de vous dire que tout est plotn de. ven- 
danges et de vendangeurs , cette nouvelle ne 
voua étonneroit pas au mois de Septembre. 
Si vous aviez été Noé , comme vous disiez 
l'autre jour, nous n'aurions pas trouvé tant 
d'embarras. Je veux vous dire un mot de ma 
santé 1 , elle est parfaite ; les eaux m'ont t'ait 
des merveilles , et je trouve que vous vous 
êtes fait un dragon de cette douche : si j'avois 
pu le prévoir, je me semis bien gardée de 
vous en parler; je n'eus aucun mal de tète; 
je me trouvai un peu de chaleur à la gorge; 
et comme je ne suai pas beaucoup la pre- 
mière fois , je me tins pour dit que je n'avois 
pas besoin de transpirer comme l'année pas- 
sée : ainsi, je me suis contentée de boire à 
longs traits, dont je me porte très-bien; il 



n'y a rien de si bon que ces eaux. 




Fin du Tome' quatrième. 
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